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[Pour l'Albium des Famille) Petit flocon do neige, tu nie fais mélan- t-elle in asile oflert par Dieu dans %on
colique. En te voyant te bercer dans séjour (l gloire.
l'espace, voltiger d'un côté et d'autre, Petit flocon de neige, ta instruis et

LE FLOCON DE NEIGE. 'omme à la recherche de quelque chose, je je t'ime. Je .e sis dans ta coursp, mais
pînse aux âmes aimantes et endolories qui pourquoi donc lîésiteetiî parfuis à
cherchent dans la vie "des fleurs pour e faible poidS qui t'entraîne vers le sol.

. d. charmer, des cours pour aimer." Vois-tu. Jo tai va uon.senleinent te bercer sur leb
EI luco r de Uge, j aunt petit flocon, elles n0 trouvent pas toujours ailes de la briS, mais aussi monter ct (lesta blancheur, Janne ta et elles restent flottantes dans l'ocean de l cendre. Seulement dans M ascenions
course irrégulière quand vie, comme toi qui cours si longtemps et descentes successives, tu devin 4
t descends lentement avant de te poser. Oh ! qua tii-mne refds gué et petit à pctit les descentes Vempor

ns air et viens, mélancolique, poeit flocon db neige! ent et tu airiressu relios. rânie aussi
,tes compagnons,,couvrir notro

es d'un blanc.mnstiat. Petit flocon de neige, doux faits de ton a du CS sirt!ons ui l- font %élever

Petit flocon de neige, tu res- existence s'assimiuont à nos àes. vers-lgi,él etinni b i p:ivr "fa
n emble à 'étoile ;,elle est au (ir- N'arrives.tu pas éclatant de blancheur? termite par (l ind dp eu.inaent upri nvnr Mais combien peu de temps dure ton éclat. Trit. uq' eqereeâ e

Ne sois pas dur.pour:le·malheureux. I Au contact d'ici,-bas. tu deviens souillé, désirs ait s'au e 'elle puisse monter
Abaisse ta tnmpératum et tâche do ne avant qu'une nouvelle saison ne t'emporte, autdessus du sommet (ls ebsés ies.

les jeter deu froidau foyer. ('est si triste sans que tu laisses do -trace à ta suite. 1 Sis donc cément, petiioeon
in foyersans feu. N'y'a-t-il pas des pe- N'en est-il- pas .ainsi -de l'ane Belle Appôrto à la trre la freilfté d'l MaiS
tits anges dont les;épaules sont à peino comme une- rosa en arrivant dans ce sois doux aux niMbeureux, aux en-
:c'vertest.No souffrirent-ils pas ai tu nous- monde, il lui faut, elle aussi, participer ,fah q t n - 'ias trôp vit la nourri-
*apport trop.4e froid-l Penso aux petits la.série des misères+humaines, laisser-des uie des petits xâoi.uaux j i ,
enfants sans feu e sans vtementa chaud, parcelles de:sa' blanche rob3:aux ronces de petit flocon do neige.

tla-vie, et puis o onn de nw tmn'ins a-nus
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Bulletin Religieux t l" it ne citerai pas d'a"te." textes d cico d" saint minjistère, reprimanda sév<
la ainto Eeriture, parce quo cdi proi-' ronieit ce prêtro à cause do. son :péché (

-- drait trop.de toinp's.. Je vais mainteiant lui, refusa l'absolution. P'.' son ïlecable
vous donnér des citatioas tirées des pre- ment et son-dése.spoir, Ip irétre écrivit à
miers écrivains de l'Eglise, dée coi-qii Denis p'our se plaindro do la dürcté de

ti lair r des rilles.J vivaient ait -temps ,meo des A pôtres, Démophâlé qui avait refus.do l'absoudre
et qui ont ,reçu des Apôtres les doc- de son péché. C'est alo's quvDenia écri-
trines qu'ils enseignent. Jo vais ani. vit sa huitième Epitre à D6mo1ihale, dans
prunter quelques citations -1 leurs ouvra- lequel on lit " Nous avons.ro les elefI

L E D O G M E ges pour vous faire voir que, au temj où dt royaunio du ciel pur pardonùer anu
ils vivaient, il y a di.s-huit cents ans, on péhor.epn ant asvoltisa'vèz abuse

m A prêchait la doctrin' du la confession le ce'pou'voir, fiar-o.quoivois avez pôussé
comme on - I fait naihtenant. Le pre au désespoir- un protro repéntant en lui
mlier à qui j emprunte une citation est refusant labsoluion de nos péchés."C X P F E e5 10 Nq. Sait.Cléaent. Saint-Clément é'tait dis- Vous .oyez parceci, qu'en ce temps,
ciple de S.dt-Pierre, l'Apôtre, il fut bap- c'est-à-dire il y a dii-huit centà ans, non-
tisé jar Saint-Pieirre et instruit par lii do seulementleifidèlenais les'prêtres eux-
toutes les doctrines de l'Eglise catholique. mêmei confessanieut leiirs pêòIèés, pour Olî

EolaireissementI et Preuves. l- fut 'ordonué par Saint-Piérre, évêque obtenir l'absition.
de l'Eglise d'é Dieu, et dans le suite il de: , Au second siècle vivÀit Trénée, qui était
vint un des successeurs de ·Saint-Pierre, kisciple de:PoIycárpe, et celui-ci était lis-

PAR LE 9. P. DAMEN, JESUITE. comme p-tpe. ciple de l'Apjt.re SaintJean. Irénée pare
Sauin-;Pierre a été lo premnier Pape et de certaines- femmes qii se rendaient à

(Stte et in.) Saint-Clément le quatrième. l'église et.cònféssaiert-ipubliquement leurs
Saint-Paul, parlant de Saint-Clément, ýpéchés e qui:ueînaientund vie trèssainte,

dit d:ns'uno de ses Epitres que "lö nom, et d'autres femnes -qui r enonçaient à la
V (le Ceménent-est écrit dans le livre do vie," foi. 'Et pourquoi renonçaient-elles - la

·ainsi la Biblo atteste que Clément est un foi ? Parce qâ'ellès, r'avaieiit pas le coi-
. . suint le Dreu. Maintenant Clényr dit raâo-de confesser lènis:péchés, et elles sa-

dans sa première et saseconde Elitr-e'aux faient quti&a fôi' véritâble.n'. les sauve-
lsus-CultisT a établi son Corinthiens: "Le bienheurettx Pierre a raient pas àà îoins q"u'elles nie -confessas-

Egliso et lui a donné le enseii;ié que .les fidèles sont obligés dé sent leurs péchés ;et comule elles n'avaient
pouvoir de remettre les confesset leurs péchés aux prètres du Sei- pas le courage de le faire, elles abandon-
péchés, et il a voulu que gneur. -t'est pourquoi si quelqu'un parmi naient-la foi. Ainsi, iUy a di.x-s-.pt cents
son Eglise demeurât telle vous a con çu dans son cœur des pensées ans,.les chrétiens étaient convaincus qu'il
qu'il l'avait établie , il a d'infidélité, d'envie, de jalousio ou <le toute fallait confesser ses péchés ou renoncer a
voulu par conséquent autre pensée mauvaise, qu'il ne rougisse la foi.
qu'elle demeurât avec ce pas de le confesser au prêtre du Seigneur, 'ns:le-niême siècle vivait Tertulien,
pouvoir jusqu'à la fin des afin que par ses conseils salutaires et par qui a écrit tout un livre surla confession,
temps. Il a Cvoulu que lu la :urole de Dieu, le prêtre puisse .le gué- etce livre est intitulé,: De Poemteitia.
pouvoir donné à ses Apa. rir." . Dans ce livr.il entré dans' tous les dé
tres fut communiqué à Tel est le langage du disciple de l'ApÔ- tails du sujet . comment il faut faire sa

leurs successeurs jusqu'à la fin des temps. tre Saint-Pierre, écl'it il y a dix-huiit cents confession; quelle prépgration elle re-
C'est ainsi que les Apôtres ont communi- ans; alors que le catlolicisn.e étatit - àon qudirt; et -luelles dispositins'-il finit avoil
qué ce pouvoir à Saint-Paul. Vous savez berceau. 1pour obtenir le pardon de ses péalbés. Per-
tous, àans doute, que Saint-Paul n'était Dans le môme siècevivait Denis l'Ar éo- sonne ne petit lire ce livre,--éerit il y a
pas un des douze premiers Apôtres. C'est pagite qui fut ennverti par Saint-Paul, et dix-sept cents anq,-sans êtro convaincu
un fait évident d'après la Bible. Saint- nous.lisonus dans la Bible les détails de sa que tout le mondeh eliétien croyait' alor"s
Paul'fut.longtemps.persécuteur de l'Eglise convcx;sioii. N'ots lisons,. en effet,. dans à li confession. Ecoutez Tertullien, pst -
établie par Jésus-Christ. C'était un Juif, la .Dible que; Saint-Paul étant allé à lant de la confession (Exoologis), il <lit
et un juif très zélé; mais il fut converti 'Athênes pour prêcher l'Evangile, il cou- - La plupart, plus attentifs n -bien-êti
par un.muiracle de Dieu; après avoir été vortit un gruîil onmbre le personnes, frisnt qu'à leur Asîht, négligent cott
converti, et qu'il out été baptisé par Ana- entr'autres un juge très, éttinent,. tmti phi- confession do led'sliéchés, et, i reniettecit
nie et reçu dans l'Eglise, il fut consacré losophe distiàgué, Deuis l'Aréopagite (1), de jour enjour, corime un hoiune qui a
évêque de l'Egl.se, comme vous pouvezIle etaprès quo SaintPaiu'l l'eut instruit, ille contracté quelqie maladie-secrète, qu'il a
voir:au chapitre xri des lctes des Apô- baptisa. Après qu'il l'eût plus coiplète-. honte d'exposer aur: regards du *nédecii.
tres. 'IAlors Sait-Paul fut consacr ment instruit, il - là- noinma ééqie d'A- I et qui> rélère p,érir.pluItê que de lat faire
Evggue par la autre Apôtre (1)." Saint- thènes. 'Eisuite, Denis-fut 1ransfÉr6 d'A- connaitre." Tertullien s'élève 'fôrtembent
Pau! n'avait dono pas reçu de Jésus- thènes à Paria, en France, par ClémrI t, oontre cette.fause honte,(et il dit: « 'Si
Christ.lui-inème le pouvoir de reinèttie et il devint le:premier é:ièqu:e catholiilue .vous reettlez dovant la ctfession, consi-
lespécbés. Il là reçut des autres Apôtres de-Paris. Denis'avait dans sot diocèse: dêrez sérieusement le feu de l'ohreique la
quand il fut ordonné évque de l'Eglise, un certain prte appelé.Démophale et un :confession peut éteind~a conàidérez L'
et Sailt-Paul consacra ensuite Thiniéthée, atitre prêtre qui eût le malheurde töintr grandeur des.châtimenta á'vnir, afin que
Tite et les autres. Aiisi Sain&Paül con- dans le.J pché. Ce prêtre alla trouver son vous n'histibz:pas à adopte lumil emnde.
sacra les évêques de l'Egise,.et leur donna confrère' Démophale, etil li 'confesa son Quand vous savez qu'après.lbepte,-
le pouvoir de patrdonner les péchés au péché :poitr en a%;oir l'absolution mais commandé par le Seigneir,-il vous reste
nom de 'Dieú, ét par l'autorité do Dieu, Déthophiale considérantja sainteté do ie encore là confession piour vous.protéger
comiet il l'avait reçue lui-rmême. in q'iexige la dignité sdoerdotalo et l'exer conre lefeu de i'enfer pourouoi négligez

'-ùvous. "cette ýseconde planche de salut?
(1) 8aint-Léon, Ep.i. (<1) Actes XVr. Q U.nd' ,rtdez vous dapp luer ed' e-



4de qui doit vous guérir 1 Est-ce que le
*Cheur peut négliger la confession sachant
>elle a été établie par le Seigneur pour

lut de son Ame î

VI

Saint-Cyprien, après avoir parlé de la
116cssité de faire pénitEnce et de confesser
* Péchés au prêtre de l'Eglise, dit :

"Je vous supplie donc, mes ttès cherss, que chacun de vous confesse ses
hés, pendant cette vie, alors que la
ession peut être acceptable, et que la

-,tifaction et la rémission où le pardon
N par l'intermédiaire peut être agréable
eigneur(l)." -

&insi, nies chers amis, telle était la
yanxce chrétienne jusqu'au temps ou le

ettestantisnie parut dans le monde,-
1età-dire ju3qu'en 1520. - Jusque-là,

le monde chrétien, s tns aucune ex-
%Ption, croyait à la doctine de la confes-

Je pourrais faire des citations nom-
%ses sur ce sujet si je voulais citer tous

écrivains qui ont écrit sur la confession
premnier, au deuxième, au troisième et
quatrième siècle, mais je vous retien-

trop longtemps, et je m'exposerais à
traité comme un certain prédicant de
insiine, qui était un homme très

inais qui faisait de longs sermons. Il
atrivait, souvent que ses gens quit-
ait le temple pendant qu'il était à pré-
- l lui arriva un jour qu'il prêchait!
ong sermon et que les gens, comme

j bitude, sortaient du temnle un à un,'
u'à ce qu'enlin ils fussent tous sortis,
re que le prédicant restait seul avec

Sacristain. Le ministre continua de
'er, et le sacristain fatigué à la fin,
Mtes clefs du temple et alla les porter

a bune du prédicant en lui disant:
tère, quand vous aurez fini, ayez la
é de fermer les portes." Comme jetinerais pas à être traité de cette façon,:
commettrai pas la même faute. Je!
par conséquent laisser de côté les!

1ons des écrivains des premiers siècles
estianisme, pour parler des Pères

une étude bien utile que celle des
. Pères de l'Eglise. Par Pères de
se nous ne voulons pas dire les pre-
pr4tres, mais nous voulons parler

eux d'entre eux qui vivaient dans les
rer siècles du christianisme, qui se

% tnient par leur science et la sain-
de leur vie.

clergé épiscopalien d'Angleterre s'est'
? .drnièrement à lire ces Pères de

ib squi écrivait en grec et en latin,
seize cents, dix-sept cents et même

uit cents ans. Ces membres du cler-
lais--je parle du clergé protestant,

avoir la ces livres, ont découvert
hse catholique, il y a dix-huit
1 était précisément la même que

) ui des Catholiques, vol. TI, p, 51.
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l'Eglise catholique d'aujourd'hui, et que même, que dans un voyage qu'il fit à
par conséquent l'Eglise catholique doit Saint-Louis pour y donner une conférence,
étre la véritable Eglise de Dieu. il rencontra trois ministres, qui avaient

" Nous avons changé, nous nous som- été autrefois sous sa juriadiction, lui de-
mes éloignés des doctrines primitives,- mander son avis.
disent-ils,-nous avons abandonné les doo- -Nous sommes parfaitement convain-
trines de Jésus-Christ et de ses Apôtres, cus, dirent les ministres à l'évêque, d'être
et par conséquent, si nous voulons sauver sur un sable mouvant, c'est-à-dire dans
nms âmes, si nous voulons appartenir à une religion fausse. Nous savons oi est
l'Eglise de Dieu, il nous faut retourner à la pierre solide et fondamentalf.- Que
l'Eglise catholique." nous conseillez-vous de faire 1

Et depuis trente-cinq ans, deux mille -Certainement, dit l'évêque, que jo
cinq cents ministres protestants d'Angle- vous conseille de sortir du sable mouvant
terre, d'Allemagne et des Etats-Unis sont et de vous attacher au roc de la véritable
revenus à la roligion catholique. Pendant Eglise de Dieu.
les trente-cinq deriieures aunées, près de -Mais, qu'allons-nous deveiir 1 Nous
cent ministres protestants, chaque année, sommes mariés, nous avons des familles,
se sont convertis à 1'Eglise catholique, et et comment allons-nous soutenir nos fa-
bon nombre d'entre eux sont aujourd'hui milles, si nous devenons catholiques 1
prêtres catholiques, en Angleterre, en -Mes amis, reprit l'évêque, je n'ai rien
Allemagne et en Amérique. à dire à cela. Vous avez une ane à sau-

Le dernier archevêque de Baltimore ver, et à tout prix il faut sauver son
était un protestant converti ; le R. P. âme I
Preston, de New-York, vicaire-général de. Ces hommes ne se firent jamais catho-
Newark, a été protestant, et le fait est que liques; ils continuèrent de prêcher dans
je ne pourrais énumérer, ce serait trop l'église protestante, quoiqu'ils eussent re-
long, tous les prêtres ici, en Amérique et connus que l'Eglise catholique est la seule
en Angleterre, qui ont été ministres pro- Eglise de Dieu.
testants.

Qu'est-ce qui a déterminé tous ces homa- Vil
mes à revenir à l'Eglise catholique 1 Pres-
que tous avaient de grands sacrifices à Dans une certaine circonstance, un ami-
faire; ils avaient à sacrifier de gros sa- nistre presbytérien vint me voir et il se
laires. à renoncer à des amis influents, présenta à moi comme ministre. Je com-
etc. Ils sont revenus à l'Eglise catholique mençai aussitôt à raisonner avec lui pour
parce qu'ils étaient convaincus qu'elle est lui prouver que l'Eglise catholique est la
la seule véritable Eglise de Dieu. seule véritable Eglise de Dieu ; mais il

Vous avez entendu parler de la conver- m'interrompit en me disant:
sion de l'évêqtue Y ves, de la Caroline. -Ne raisonnez pas avec moi, ne parlez
Lorsqu'il était évêque protestant, il avait pas à ma raison, car je suis aussi bien
un salaire d'environ douze mille piastres convaincu qua vous que la religion catho-
par année, et bien d'autres avantages en lique est la seule véritable ; ainsi ne rai-
outre. En se faisant catholique, il perdit sonnez pas avec moi, mais donnez-moi le
tout, et pour vivre et soutenir sa famille, courage de devenir catholique.
il s'engagea comme maître d'école à Man- Je lui donnai tous les encouragements
hattanville, et il recevait un salaire de que je pus, mais sans aucua effet. Il m'é-
cinquante piastres par mois. Sa femme crivit fréquemment, et dans toutes ses
se fit catholique aussi. On le plaça en- lettres il me disait: je suis parfaitement
suite à la tête duipatronage de New-York. convaincu que la religion catholique est la

Ainsi, il perdit tout par sa conversion. seule et véritable religion, la seule dans
Il dut se séparer de ses anciens amis, re- laquelle on puisse sauver son âme. Et
noncer à toutes ses relations sociales, tout le temps il continuait de prêcher le
souffrir la perte d'un salaire immense et presbytérianisme et finalement il mourut
se priver des aises d'une vie confortable. presbytérien. Le pain et le beurre, mes
Voyez quel sacrifice de sa part. Dites- amis, ce sont deux raisons puissantes pour
moi, mes amis, qu'est-ce qui l'a engagé à un homme qui a faim, et ils le retiennent
faire ces sacrifices I Rien que la convic- en arrière. Voilà des faits ; je pourrais
tion profonde que la religion catholique vous en citer bien d'autres, et vous don-
est la seule religion vraie et divine.. ner les noms et vous indiquer les rési-

C'étaient la même chose pour tous ces denees de ceux qui ont reconnu devant
ministres qui. sont arrivés à la conviction moi qu'il n'y a pas d'autre religion divine
qu'ils étaient sur le mauvais chemin, et que la religion catholique.
qu'il leur fallait changer de route et reve- Maintenant quelle confiance pouvez-
nir à la véritable pour kauver leurs &mes. vous placer en ces hommes qui calomniet
Mais il y a bien des ministres qui savent et noircissent les catholiques et leur reli-
et qui sont convaincus que la religion ca- gion ? Aucune.
tholique est la seule véritable religion Croyez-moi, mes chers amis, je vous le
divine, mais qui n'ont pas le oourage ni la dis en toute charité, car je vous aime si--
fermeté requise pour devenir catholiques. cèrement: ne vous laissez pas conduire
J'ai entendu dire à l'évêque Yves lui- par de tels hommes, mais su vez vos con-
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victions. Vousg croyez en la lilule, sans Ils ont dit encore que la confession dé-
p i l %.:s 1e Litteratum,'p)réjuigeé, et priez Dieu de voséclairer et 1mondiiso, les peuple,,, -lu'ello est uno insti-

vous viendrez à nou, à la fui catholique. tution de còrruption et d'immoralité. En - -

On a dit encoro que la efiifessioni est générail, ces prédicants aibnlants, qui
une invention de.4 hommies. Co sont nos s'en vont prêcher contre l'Eglise, sont des
amis protestants qui le disent. S'il et est gens très inmoraux, et ils savent en -im- 1Pour (r. 3 cl daFmiles

ainsi. on devrait pouvoir nous dire quel poser ait peuiple. I. savent qu'ils plat-
est l'homme qui l'a inventée, où elle a été ront en disant que La confession est une
inventée, quand elle a été inventée, dans institution d'immoralité. Mais il y a tni
quel pays elle 41 été inventée. moyen le connaîtro la vérité à ce Sujet, et. IL O R I D A

Jo défio tous les prédicants du noffde. do savoir si la confession encourage l'ii- • ____ -- •
Jo les défie tous do mie dire le nom do moralité. Vous trouveeez des pères et
l'hommo qui a inventé la confession, de (les mères catholiques qui ont été à con-
mo donner-lo noim de la placo où elle a été fesse toute leur vie, et ils sont très dési- ESQUISSE DE MRURS.
inventée, et de nie citer la date de son in- roux (le voir leurs enfants fiéquenter ré-
vention. Jo les défie tous. gulièreinent et exactement lo tribunal <le

Depuis trois cents ans quto le protestan- la pénitence. Leur esprit est tranquille
tisne existe, les ministres de toutes les s'ils soient que leurs enfants s'acquittent
sectes se sont livrés a des recherches sans tégulièrament de ce devoir. Maintenant
fin pour découvrir quand, où, eý par qui croyez-vous qu'un père et qu'une mère sa-
la confessioni a été inventée. Après toutes chant par expérience que la confession E UUNE L'0UYEt.
leus recherches, ils n'ont pu le trouver. conduit à l'immoralité, seraient désireux
Pourquoi ? C'est parce que la confession <le voir leur fils on leurs filles aller à con-
n'a pas d'autre auteur que Notre-Seigneur fesse régulièrement tous les mois ? Pour-
Jésus-Christ lui-méème, le fils du Dieu vi- quoi les pères et nières catholiques sont-ils .
vaut. Il n'y ai pas d'autre date <le cette si désireux de voir leurs enfants aller à
institution que l'année 33, lorsque Notre- confesse régulièrement ? C'est parce qu'ils g 9 C o
S-ignaeur souillant sur ses Apôtres leur savent par expérience que le conlessional
dit: " Recerez le Sint-Espnit, les péchés est le moyen le plus puissant pour eonser- -
seront remis à ceux à qui vous les remet- ver la pureté et la moralité, et surtout donc pane ce

Irez." Ce fut là et alors, dans la Terre chiez la jeunesse. Quant un père et une gentille enfant qui s'eu
Sainte, sanctifiée par le sang de Jésus- mère catholiques voient leurs fils et leurs va avec ses long che.
Clrist, ce fut là et alors que le Fils de filles aller régulièrement à confesse, ils veux que la:brise enumêle
Dieu a institué la ce ifession, et mainte- sont délivrés de touto inquiétude ; ils sa- et caresse sur ses épau-
iant il y a beaucoup de ministres qui- ont vent que tout va bien, et ils disent : les,. avec son sourire Si

reconnu que la confession est d'institution " Voici le meilleur jeune homme de Ne<v- - o frais, Si suave, avec ses
divine et ils essaient le l'introduire parmi York," voici " la meilleure jeune fille de a grands yeux limpides, et
eux. Vous saurez que les ministres épis- New-York Car les catholiques savent bleus comme le ciel qu'ils
copaliens de la Haute Eglise préchent, par expérience ce qu'est la confession, le é regardent avec tant d'a-
maintenant la confession enI Angleterre et moyen le plus puissant pour conserver et . mour et d'espoir.
en Amérique, et il n'y a pas moins de sauvegarder la pureté, entretenir lacharité NO dlirait.on pas un .do ces anges des
trente églises protestauts ai New-York dans les cœurs, en uit mot former à la vie légendes qui, dans les lp-etmiers âges do la
seul, où les ministres prêchent la confe.- chrétienne et developper le caractère curé- Foi,,apparaissaient quelquefois pour dire
sien. Après 350 ans, ils en sont arrivés tien. aux déshérités de ce monde qu.il y a là-
à la conclusion qu'ils ont en tort, et ils Haut une autre patrie qui ls. atend,;
sont convains-maintenant que la confes- -~ cette patrie dont nous apercevons, si fai-
sien est d'institution divine, et ils invitent blement, dains les beaux rêves que la-Pro.
leurs gens à aller à confesse; mais ils vidence nous envoie, les inénarrables
n'ont pas. beaucoup le pratiques- encore. Maximes et P Isees. splndem's, lesjouissancesineffables!
Quelle en est la raison j e saurais trop .sOùiva-.elle, si matin, cette belle appa-
vous le dire ; il y 4en a qui pensent que Il fiut à "l'homme "'un terroir et des rition,.à travers les pr-s fleuris, aLlégère
c'est parce qu'ils sont mariés. On ne veut influences convenables: enclttinez une dans sa aarche,qu'on dirait qu'elle vole
pas aller à confesse à un homme marié de nature d'âme méditative, poétique ou sa- sur les bouquets de "oses dont 'lie parait
crainte qu'iline dise les secréts à safenmne. vante, dans un ateliei-.parni des mieu- craindre <le briser la parure,, de terni la

Un jour, que.j'étais à donner les exer- vres, elle ne sera jainais qu'une capacité fraicheur.
cices le la- iission, dans l'église les Saints- très inférieure et de plus, une créature Q'nemoîte-t ell hi précieusemt dauh
Innocents, à NewLYork. uné dame vint très-maîlheureuse, elle qui, si on lui ,avait ctte petite corbeillo converteci d'un linge
mne-tr-ouiver et. me dit qu'ello oulait aller prmis de prendro et de suivre uno dirce- d'ne, blancheur immaculée -fOù vouiez-vous <ju'ele Rill,., eta confesse. tien où son goût prédominant eut pu sê u o-ou q lie adjCl ttq

-Etes-voms cdbioli<pie, 3adame, lui développer et prédominer dans, son exis- eure, sinon à liéghse, vers Celui qui
dlis-je . tence, aurait sans doute -éti une joie et veill toujours poue écouter l -..p.ire,.des

Non, i uisiemr, j' suis, episcopa- péut-être une gloire de la création men- hommes qu'il a. faits et no cesse jamts
lionne. tale, de la'cité des intelligences. . d'aimer. . - .

Alors,:pourquoi n'aîez vous pas trou- Smv.os,.Ià. ,

ver votre ministre? *. temgple est desort. Seul.le pretre-est
pparce.'qu'il est maritmonsieur dans sanctuairepriant au pied4.lau-

Ceci nous montre, et la prédicationid l faut avoir un but dans la vie . ce doit 'rai;onsdeconvenàn ns bligeces hommes nous montre qu'ils sont eux etr'de fare la plus 'grande somme .de lDSeraër -onóni decnernesreedi oo ré.
môoes :conivaine is que -- confession est bien, d'être-utile au plus grand nomlre, t, maa ls fi.ts,Unmoins lesrrmelpiaz,-sont
'oigied'élever notre itllience et notre coeur. rigoureuement -vrîiis,



tel, le protro qui, lui' non plus, ie doit
jamaiscesser de dèinander à Dieu, dhuits
tiue incessante prière pour ses ouîaille!s
cliéries, li résignation dans les peines de
eetto vie, et la rémunération éternelle dans
l'autre.

Nous sommes au mois de taai, ce beau
iois consacré 1 it Mère de Dieu. N'est-

eo pas là aussi le mois privilégié do lit
femiino!-Quî'elle est celle qui, dans ces
jou*rs bénis,-n'aura pas une prièree d'itinour;
de reconnaissance à adtressor; une g-âàc à
deuandoi i

L'épouse, pour colui'dont elle a promise,
le partager les sotuffirances et les courtes
ioies de ce monde ;

La nère, pour ses chers petits enfants
pui lui ont coûté tant dlu sublimes dévou
muents

La jeune tille, pour un père et %ue mbre
chéris atuxqutels elle. toit tant d'inexpri.
maiblei tendresses, et eut-êtr pour celui.
auquel -elle s'est déjà fiancéa dus son

Florida, c'est le nom de la jeune fille
qui va nouits intéresser plus particuliére
ient danks le coitr îe ce récit, se dirige
vers l'autel de la Sainte.Vierge, dLis la
p:rtie latérale à' dtoite de l'église. La
.\hadoné, avec son 'divin enfaint dans les
bais, est éntourée, presque cachéo dans les
lieutrs que Flo-idît s'est-chargée de renoi.
veer t-3us les matins duranst le miois de
Marie, ce mois de fêtes et d'allégresses
continuellés. Car si Dieu a ses lévites,
lî divine 'Marie a tussi los siens dans les
Vierges pieuses et diévouée- à -son cult?.
Floridit es, si noPu lionvoits it-m13 ex1pri-
irer ainsii la grande .prêtresse de- ce gri-
vieux assiCMblag de ferventes enfants.

Après ivoir:renouvelé ses fleurs, Flori-
di s'agenouilla 'et pria longtemps, bien
longtei;î' ,Co -qu'elle demimnda ; c'est
encor ima. secret entre Dieu 'et. elle. En
-outronis-noums qumelqie'·lhose ? 'Peut-ètr-e.

uuti-ement. Ceux qui ont vécu à Saint-
Roch et-dans le faubourg Saitit-jeana'ant
l-s dé.sasiroux incendies de 184C,. seraient;
certos ,bi-în péniblement surpria s'ils
étaient appelés- à revivre dans ces Mr-l1-
té. S'il y a on depuis 'l'immenses chian-
geniènts,-niatr-iellToment parlant, oit peut
dire sanus hésiter qu'il s'est opéré un bou-
lovelrs-nient presque· total, complot on
égard à lit -'ohdition morale et aux relit-
ti'ns sociales. Qu'on dise ce qu'on voi-
dra, on nî'y voit plus ces aitnables rapports
te-bon voisinage, cette fraterellecounmtm-
nauté des fiiiillos ; ces élans, des aspira-
tions d'affection iréciproque qui font de la
société commo une gran.le fitmille, diont
tots les membres ont entra eux des rela-
tions intimes presque non interrompues.
relations de confr'ternité affetueuse qu'on
ne retriouvo plus que dans quelques-tnes
de nos canipagnes où les moeu r-s, les liabi-
tud'e ont peu changé. Ah 10 bön vieux
tumips, dit-on, où est-il? qu'est-il devenu 1i
P-e.squ'engloitti d'abord pa-l'immigration,
puis étouffé pur le matérialisme qtui lui
donnerat bientôt son coup <le mort. Il y
a pourt:nt des gens qu'appellent cela le
P>rO:wrs. Itèlias T...

Ce îi'est pourtant pa-, qe L. 'Mollard
fut matérialiste, dans la propre sens du
mot; 3. Mollard avait un grand etibo t
cSur ; des idées larges et libérales ; 'mais
il avait ei des ialheiurs ; il avait éprouvé
bien des fois les ingratitudes dès hommes;
ce qui'l'itvait rendt quelque peu misat-
itrope et défiant à l'égard de 'l'hiumanité

on général. Ce qui ne l'avaiè pas émpê-
chié, totiÈefois, de continue' des omv'res de
bienfaisance, ainsi qu'on le ve ra dans le
cours des événements que nous racontons ;
nais s'il faisait encore le bien, ce n'était

plus cette fois dans.l'espoir d'avoir sa- reé:
compense dans la gratitude do ses obli-

és ; matis pa-cP que, comile toujôuti, il
éprouvait ii itidicible pliisirý à faire des-
heureux, et parce qu'enfla il n'avait jamais
pei-dit de vue ce consolant axiôzné:

c ez vous connu »lu. Mliaaud i 'bien Qtli:Qtdonno aux pauîvrei, prète à Dieu."

îs-u trobsblénient. C'est i n hoimne. 4ti, ' Molrd ne'faisait doncip.s 'la ôharité
'l.nsale public, a fait bien peu dë'bí-ii et d'unemanièr· ostensible, pour niériter les
.j*ui estmort sans éclat. 'Tout êe qü'on' loiuange dela.,uiblicité durant ýsa vie-et
sivait, c'est. ¿ju'il avait. éùigré dà là un . mausolée sur son cercueil. Voilà
Fr-ance ai C-tauda, ver-s l'aûùiée 1842, ët poui-luoi son existéice s'est écôiulée pires-
,'il a ovait lónà SaintRocli d Québeé, qtu'exclusive:nét·sous loregard de Di eu
unie toute petite maison qu'il:habitait;seul Et cenibien de ces grands hommeï de
.'LC uine jutinefille et une -vieill Bblné- biou; de cóà-modestes'et Se-tueux -bien;
Probablement que M. Mbôllard .éoe ime le ftiteuirs de l'hutmanité souffralté qtuii ont.
philosophe, pensàit qu'une niaisait est toti- pàtfé pirsqu'inaliergiis dans lesglôires dn
jours assûz'grando-pour rèevoir. les véri- ce muondo.
tables amis. De fait on ne lui en 'oii- Et puisqute nous en souiuà reiidre
naissait que peu. Etait-iU iiche ?öo iiao- tn faille et humble tritut'ed'hommag's '
rait. SéuTeinîütil payaitytoujours enifi- coešâéritable9amis'dés mallheiréu:, qu'on
tant chez les marchands et illetiaee'-lious paemeti ici tune petitë digression.
s'occupait-d'aucu'ní aairé,aatit oias-itét- A 4luelq --distàiice dé l'églisé de là pi-
siblemént.c - ' rpisé'Sin'tîapiidl, daïs 'le', -càint 'dei

Uisolemnent, pie-squu'bs ulu dansiqie' .Belechas', l'éranger qti passe, no 'Iran-
vivaît·M. Mollïr'd' n'-vait pas maãque, qie juas de sri-étý devant, n'modeite
cel va sànédii'e, d'alitiierla~chroni- mónument de:mnärhrei'elevé; pélisons.nous
que local nxtfi il''en.puvait i ! la géneretse'initauie du Ré. Beaus

bien, aujourd'hui cuîró do Saint-Pierre,
Rivière dit SuTi, à la iémoiee do fou le
le Rév. M. Dufresne, c'ré de Saint-Gor..
vais. Ah i certos, s'il fut un inartyr
dans 'accomplissement de ses devoir de
véritable minke de Jsus-Christ qu'at
dit: " Donnez à éctux qui ont faim et
soif; habillez ceuxz qui sont mis" c'est
bien le regrotté M. DifresnSe, de sainte
mémoire. Pour celui qui eut mérité les
honneurs de l'apothéose, on a daignéc enfin
superposer que!quîes blocs do marbre près
d'un ruisseai où il a été englonti,. dans
l'exercice de son ministèro sacré. Et chose
triote, bien triste à dira, c'est que par suite
d'une négligence incompréhensible et as-
sturénient inexcusable, ce bien petit monu-
ment est à la veille le s'écrouler.

ni
Cdmme tout uinit on ce b.t. nonde, lev.

commérages qui aqs:illirent U. Mollai-d;à
son arrivéa on C.nada, se lassèrent.
Coinne il avait l'excellent espirit et la sage
prudence de ne pa. s'occuper des atFtires
des autras, et comme on finit par s'aper.
cevoir qu'il s'inquiétait assez pou du
qu'en lira-t-on, il-cessa d'être le poift de
mire des médisances, des calomnies et dos
éclaboussures des méchants. Comme nous
l'avons dit. il vivait bien paisiblement.
dans son petit domaine assez confortabte,
niais point luxueux du tout, avec sa Flo
rida bien-aimée, alors âgés de quinze ans
et une vieille gouvernante que nous appel-
lerons, pour la reconnaitro plus tard, Mie.
Toinette. Ainsi l'a.vait baptisée, p.r if-
fection, Florida, d tns ses preniiers épan.
cheinents.

'Tout ce bo.a pctit mîonde p.uraissait
vivre héureux, content. laLs comme il
n'est pas da banieur parlait sur la terre,
lé ciel de ces 'bonnes ânes-eaiiréellemùnt
c'étaient de bous chrtiens, ôraignan Dieu
et aimant lejir prlchiain-iN';tait pa par*-
faitèein serein,' lipide. IL s' niotitràit
qtielhiiréoiq de gros m'nages, bien noii's.
Qui sait si la, foud·a ntlIi sillàtinorai
pas quélquejour?

D'abord'M. Mollard avait de tristes-ré
miniscences qui trinblaient -le présent et
mèna ç iènt Il'aeiî6r.

Es pais, Mtdémîitëll'Florida caressait
depuis quelque temps u pbiit- réve bien
doré, bien festouné'é- de rosô.toutes 'fai-
chek qui ne- devièin janmais se fléti-t.--
pas-d';þinés; du tot-u' de ces r&es
plein dâ gracuses iigi.urdišé's i I'Ôn
voit lé ciel' ahi-lit terré, éàthnie ci' fdit

îtujeuie fille ayant Te cœur séisible'ét
l'âAùea-rdóiitè. Ce pbti6 ï-é-ev so I-éalis-
r-ait-il ? Hélaq! c 'eitesi ram-ô qtie"la :è-éalit,é.
-cette méchante:lité-nediente pas
briser: les joisx de éérpaú rés .efaiti
Dóo'Foriillaltiniètïlo, nûis tê-s"in-
quiétè, iouv'ent jusqu'à plui·ar !g.

E-ifin. mite.\ieT ttne'ta-el
pas:avisée, depuir son àrrN'ië>air aî,
d'accteilli -ave-có om ais ncta les .prbpóo
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galants, quoiqu'assez vagues d'abord. d'un la défunte, s'offrit comme gouvernante à et ses compagnes ,p.aiissaieint rassérénés.
certain soi-disant veuf encore assez jeune M. Mollard, qui accepta avec empresse. -Et maintenant, dit M. Mollar, il
qui, sous.prétoxte de se rendre générale- mont et qui n'eut certes pas lieu do se ré- faut quoejo vous quitte, car j'ai.. Ies josu
nient utile, s'était faufl'l4 dans l'habita- pentir. Florida retrouva presqu'une se- nau.q à lire et des lettres à éî ir.

.tion--affaire de parler. rien que ça-avait condo mère. M. Mollard n'avait 'Jamais
p>ensé d'abord Mie-Toinetto. Pardon. pensé à se remarier. Il est si rare, pen. VI
Pieri.o Valois, c'était le non du préten- sait-il, qu'uneoseconde épouse ne devienno
datnt, était sétieux et voulait le prouver. pas une marâtre pour le.s pauvres orphe- Mais, coimlie il allait bc retiri dans si
Il avait fait des économies ; il pouvait, lins. chambre, qui avoisinait celleiù 1,on 'Veil.
avait-il dit. pi endro une femmo sans trou- Cependant à la mort de Madaune Mol- lait, il se lit dans la rue, en face do. la.
Uier d'une manière sensible l'équilibre do lard se rattachait un événoment qui de- bitation, uit tumulte assurément bien e.-
son budget. Mio-Toinetto n'en était plus vait avoir une ingltenco néfasto sur l'ave-. tratordinaire, bien insolite, surtout. u ,pa-
à cueillir, les 1k urs du pi intemnps, ni les nir de M. Mollard. HIâtons.nous do dire roille heure, à pareil jour, et luitis tita
fruits (le l'été, pas même, disaient les nia néanmoins que cette iiflucnce fut détour- quartier aussi isolé, «ordinaire si puisible.
liais, les fonilles mortes <le l'automne. née sur la fin et no fut pas défintitivemient On eut dit une rixe, puis des criailleries
L'hiver avait déjà tracé .quelques sillons f'atalt. Mais n'anticipons lpas. doe personnes as inées Iuis, eli nilme
do neige sur son cuir elevelu. Qu'est-ce temps, uno voix qui dominait les autre.
que cela faisait après tout ? Mio-Toinaette appela : M. Alollard, au secoura, %itn
et son Pierre Valois s'occupaient bien do homme est en danger de mort !
cela, vraiment ! Mari.-z-vous, <lit-on, vous Un soir d'automne, un jour bien nmé. On conçoit que ce fqt une rude alerte
ferez bien ; ne vous mariez pas, vous ferez imorable, c'était la fête do la Toussaint, dans la maison, au milieu lit silence, so-
lieux: Je tAcherai do faire bien, pensait M. Mollard, Flori-la et Mie-Toinette lennel de çptte nuit.lugubre. Florida Cii
3lie-Toinette; fera mieuix qui pourra. étaient assis d.ms le petit salon, prs d'une proie à une surexcitation des plus, vio

Une seule chose, cependant, menaçait grille où flanlaait un feu qui jetait dans 1entes, excessivement impressionable
l'échafaudage des châteaux que se bàtis- l'appartement'une lueur pâle et lugubre qu'elle était paturellemlent, tomba inatni-
sait la vieille fille, dats se.i lèves do nia- comme la fête qu'on célébrait. N'est-il iée, tandis que Mie-Toinotto jeta, les
riage. Elle a -: it pris des informations pas i rai que cette veille des Morts, pour hauts cris et ittondai la.jeune fille l'eau
.tu su1jet des prétendues éeonomies dle nous surtout, catholiques, est profondé glacée. Sous l'influence de cette douch'
PierrWaîlois. On lui av.dt assuré que ment triste. nous dirions presque sinistre. abondante, Florida ne tarda pas 1. reprels-
Pierre était ut 'antardl ct qu' ses é'cono- Oh ! c'.st que le souvenir du passé, tou- dre ses sens et se montra plus énergiqup.
mies pouvaicut se compter par des zéros jours si douloureux, a cQ jour quelque Elle était par'faitemen.t à elle lorsque M.
lacés i droite. Totad. :iro. 1lais, di- chose*de navrant. Et pilsa c tte effyravanto Mtollard partut, suivi de deux honnucs qui

sait Mie-Toi1mette -prsévé rante, la bonne pensée qui ne nous laisse pas, qui nous en portaient un autre qui, mlialg.é toutes
Nieill.e -ou sait ce qpue c'est; il faut se hiarcello pour ainsi dire sans rclleie, cette les préc.utions des.porteurs, ne cessit de
inarier pour être inéprisé. pensée de ceux qui nous ont laissés. pa- gémir, de se lamenter, tant devait êt'e

rents et amis autrefois si chers et aujour- atroces les douleurs q'il, endirait.
IV ld'hui tant regrettés, dont lài mémoird est - Avant tout, dit 3. tMollard, jp'on

toujours adotée, et qui peut-être expient aille vite uliercher le médecin' et .icu
H. Mll.rd aait perdit huit époutse cia encore leurs erreurs de ce monde, petit- seuille <qu'il soutige,ce malheuureux.

France. Il ne l'avait pas oubliée ; il être, hélas, les nôtres dont ils ont été coin- -J'y cours, dit Pierre Valois, qui n'e-
l'oubliemit jamais. Les adieux àup-ême. plices par trop de complais.iie et d'atTee- tait pas fâché que lo hasard .et auene
avaient été Jéclirants. Il n'en pouvait tien pour nous ! sur les lieux de l'acoident. C'est qu'il.
être autrement. Madame Mollard était Le silenco était p)arfait, solennel. Il s'estimait très heureux, d'avoir l'occasion
une femme vertueuse, une épouse accom- n'était troublé ait dehors que p.- laa'affarl. de lancer quelques, oeillades -et peut-être
plie, dans la plu3 belle, la plus sublime et, d'intervalle en intervalle, par Jo glas quelques paroles sentimentales à Mie-Toi-
acception du mot. Avec une compagne (le la mort. nette.

le ce mérite, l'homme peut croire ait bon- - Hélas! dit M. Mollard oit pleurant, La victime était un tout. pettit jetIine
lieur. Aussi l'union avait été parfaite et il y aura bientôt dix anrs quo ta pauvre hiomm1e qui n'avait peut-être pas encore
jaiais l'acrimonie, le regret, n'en avait. mère nous a laissés, nia pauvre -Florida. francli la borne qui sépare l'adole.sconce
même effleuré le tissu d'or et de soie.. Depuis rien, ou presque rion n'a troublé de:l'âge.mur ; d'une beauté distinguye,. tim

Florida av.it c'nq ans à la mort doýsa la monotonie de. notre existence. Mon peu trop délicatopour u hornme. Son
mère. Sur sont lit de mort, quelques ui- Dieu faites-nous la grâco qu'il en soit toi- grand.front large dénotitumio ae inte.-
nutes avant de mourir, Madame Moll.u.. jours ainsi. ligenc; ses grands.yeux noirs,, momenta
avait pris sur sa poitrine un-petit cru.ifix -3fais; m:m hon père, dit Florida, -nément voi1és par la .oufflanc.e, d t
d'ivoire, un petit bjou d'artiste, ut l'.yant avez-vous des craintes pour ravenic 1 'dans touts leur éclat laicer ades éclairs.
posé.sur Io cSur de la je-une fille, elle lui -Qui sait, ajouta le vieillard, avec un. Une abondante .chey.elre, .-Poir- de juis,
avait dit: ma claère enfant, reçois do ta sanglot et .un soupir, qui sait ce que soyeuse.etnaturellonettboucléu.flottaient
mère giourante ce souvenir précieux qui Dieu nois réserve. sur ,ses épatles. Sa-main fine et.potelée,
viepft'e ta grande-mère. N'oublie pas.de. -Dieu est bon, dit Flhnidia, tu sain bien comme celle d'une, petit. 41lle, dp, .
le-porter toujours; il te piotégera. Si le cela, Papa 1 pas avoir tropconnu le dur traml çt..u
bon Dieu.m'ouvre le ciel,. jo t'y garderai -Oui, mais... fatigue.,
une place à côté do moi, nia chère Flori- -Qu'allez vous dire - Ilfallait remettre à plus tard les iufor
la; une pour-toiet une pour ton père. -Rien,: ni,. ma chère. Prions, nies matioisconcernautleio-n et l&at.civ

enfants.A dieu, .soyez heureux tous dex enfimts. - de l'étranger..
On conçoitque cette désolante s.côno dl Et tous trois 's'agenouillèrent. Et ce En attendant l'arriv-e .du-ig. ecin;on

l'agoni -lune mère si bonne ne devait pas fut.une longue et sans doute une bien fer- e'auppliquade lui:prodiier :les spins,4e
périr dans la méinoire de Florila, tout i.ventoprière qui était, monte au ciFI, et :pîlus.urgents. Florida, suttout,.ymett
jeune qu'elle fût.alors. Dieu avait pobableinent jeté, un rayon une.sollicitu.de, une délicatepoque tle im

mès: la ,rt de Maame. Mellard, d'espoir dans leur coeur, car en reprenant lade.ne devait p qiir,.nius qu'oo ,
Mie-Toinette, qui était un.pen parente de leursplaeo auprès de la « -',, M. Mollard j ver'ra bientôt.



M. Valois, dit M. Mollard, en atten-
'litît guae li patient et ce monsicur qui le
ti'ansportait puissent nous donner d'autres
détails, vous allez toujours nous dire ce
que talis savez do cette malheureuse
allhaire ?

-A vrai dire, répondit Valois, je sais
peu <le chosè, atten-lu que je suis arrivé
,iir les lieux presqu'au déonoaent. J'ai
vit deux 'voitures se choquer; celle du
clarretier ici présent renversée et ce pau-
vrîe jeunoe homme étendu dessous. Dans
'autre voiture il y avait, je crois, deux

hommes qui m'ont paru ivres et qui vou-
laient aassomnier les deux charretiers.
Voilà, Ml Mollard, tout ce que je sais.

-:Peut-on, detmanda M. Mollarl, con-
sidérer litaiaire comme un simple ac<.i-
dent?

Pardon, moilsieur, dit l'intermédiaire
du blessé ; ce charretier l'a fait exprès et
eeux qu'il trianspôrtait étaient ses com-
plices !

LA médecin entra.
-Vou4 ne vous attendiez pas, docteur,

.' cette visite, dit M. Mollard.
-Mon cher monsieur, nous sommes

Iabitués à' ces surprises. Voyons le ma-
lade. Jambe cassée, dit-il. Puis il ajouta
: out bai à l'oreille de M. Mollard : ce
plaivro jeune homme en a pour denk
mois de repo..

- A lt grâce- de Dieu, dit M. Mellard,

VIL - .

Le-léndcîfîaiti le jeuñe homme ne souf-
frait presq.ue plus, et voiéi conmment il 16-
pondit aux questions do M. Mollard': Je
no mue raépellò que fort imparfaitemont
le nom do rion. p?è, que j'ai perdu un
!1m aprè''s ria naissaiice, il y a.de cela vingt

s. Je porto le même nom : Claude
Tl'oigny.~ ion pèrè était le France.

-Tiens'; mñis nous somines conpatié-
tes, mon cher enfant, dit M. Mollard.

-Etvous avez bien un autre titre 'à
mon äffection; vous êtes aussi mon bien.
faiteur;. ,

-Ne pà-lons-pas de cela; continuez.
-fis Si parloision, un jour nous en

pairleroiis davantage. -

-AsséÉz 'ncbie Itine fois, poui-uivez.
-je 6'i' peis eu, 'ajoutaVlaiide, leib-

henr dé-resirer I.pngteips l'air viViiaUnt
de là patrie. 'Six inois aprés la iàort .dé
mon pèee:ndû'étions on Caia, ma.mère
et noL Mô 'pète avaip faif ineles e-
tites:'édànò~mies.;:l'xpatriil-iòn, le dépla-
cement oét'tdoit übàorié. Lës corimrui-
"ationb-n'étai'nt pas' anssi fàiiles qii'au-
maird'bii',' bièn qui'elle~ laissetit encore
'eauoôië à désirer poir cékqui ùó sat

pas richis. Conibien iLma faîllu ima mère,
sans ressóources qteson travail, de sacri-
fices, de >abeur'-our ni'élwerjuiquà l'âge
de dixc"ns, il' à'yir îjio .Dieu qti .dait
bien éela. Mis à"dix.âña j'ai:oommenòé

.rre ngar' -iiiii mÔe ave- qul ui e
chose d'un- pe' i'lus substantielE qiiiî M
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tondr2sse. A dix ans j'ai couu'mméicé à
connaitre le pi-ix du pain qn'i gagne.
A douze ans, j'ai- perdu ma mère ; elle
est morte en me donnant une dernière bé-
nédiction, on me nontrant le' ciel où j'es-
père qu'elle veille sur moi, sous lu regard
du ton Dieu. Si vite mourir; pauvre
chère mère, moi qui espérais avec le temps,
non pas lui payer ce' que je lui devais, on
n'est jamais capable de s'acquitter envers
une bonne mère ; -mais j'espérais au moins
lui faire une vibillesse un peu, heiureuse.
J'étais donc orphelin, sans auun parent
dans ma nouvelle patrie. Mais je regar
dais souvent le ciel, il me semblait y voir
ma mère. Et puis Dieu m'avait donné
du courage, quielq, nes aptitudes. Enfin si
je n'ai pas vécu j ai au moing,existé, con-
tent du présent, sans désespérer pour l'a-
venir. Ma mère nie parlait souvent d'un
frère qu'elle avait laissé 'u pays 'et qui,
dans le;temps, passait pour un homme aiu-
quel la fortune avait souri. Mais depuis
notre départ de la Fmaice ce frère n'avitit
pas donné signo d'existence et ma ière
avait fini, sinon pas l'oublier, du moins
par croire à sa mort. Mais voilà que, ces
jours derniers, je reçois une lettre.timbrée
dle Roioen, qui m'apprend qu'un parent a
teste en. ma favetir. Et j'ai, acquis la cer-
titude que cette lettre n'est pas iiie' miiys-
titication.- Il faut, nie dis.je, que le testa-
tear soit justement le frère dont' hie par-
lait.mt:mère. Le 'legs ialàit-il la' peine
-de faire le voyage? Il -th'était"hien peiris
de le présumer. Inutile de fairi&faire un
voyage àussi long pour une biiatelle. Ui
bâtinient était en partance. J'obins-du
capitaine la faveur de gaigner le pi-ix dé
mon passage. Et jo devais m'embarquer
la semaine prochine. Dieu ne l'a pas
voulu ; que sa volonté soit faite.

-Mais, mon chir, dit M. Mollard, par-
tie remise n'est pas perdue. Ecrivez; dites
quelles circonstances tmalheuîreuses vous
forcent de retarder vòtre voyago et il fau-
dra bien quion vous attende. Ecrivez-
vous, vous-mnie?

-Pas assez bien pouir une affatirò de
cette iiportance.

'-Eh bien,, si vous 'le permettez, jé
m'en cha.gerai, môi. -

--Merci et que Die vos le' r-endò. Et
maintenant, monsieur, j'ai' un -nutre sèr-
vice à vous demander.

.--Parlez.
-C'est dé me ti-ouver une Plaee'à l'h'o-

pital -

-A l'hépitae Vous ne ,,oùà trouivež
pas'bien ici '

-- Oh, imou. cier monsieur, tirop, trop
bien. Et des torrenti de larmés s'écliaO-
pèrerit les yeux dia bon jeun'-homme.

-N plèeuräc pas, atni.
-Ah ! laissez-m oi. mes larmnes, ïnon-

sieur; elles me font du bien. és
quand ,ourrai-je jamais M'racquitter...

: -:Quand vous.uirez recuillit e tre for-
tune, .dit"M. :Mollàrd 'avec -i >
.ieilu' Ei õ. "l pu ~~~

Puis se tournant vers sa fill et sa go-.
ver riànto que cette scène touchante ivait
émue'jusqu'aux larmes

-Floridji, dit-il, te vo '.à avez un f-èl 0
au moius pour quelques semaines ;' tui en
auras bien soin ; et Vous, imia bolnil. Toi.
nette, aidez votre enfant.

M'est avib, dit Mie-Toinette, que c'est
autre choso qu'un frèri que evotre père
vient de vous donner.

-Que voulez vous dire 1
-Que ce prétendu frère pîdurrait bien

devenir un amant, puis un fiancé, puis
enfin un époux. Dame ça s' est déjà vu.

-Yous êtes eichinte, dit Floiida, eu
roulgis.sant.

-Méchante I ali volîi ne le ci oyez pas,
et vous lu cr'oiî'ez encore moins bientt.
C'est nmoi qui vous le dis, et dans mon
temtps j'ai peass,é pour joliment prophé-
tesse.

-Et comment- voyez-vons cela 1
-J'ai'-vu cela d'abord dans les yea.

du jeune ! qune qui ne cesse de vous dé-
*visaugCr, paIrdol dru mot. et puis un peu
aussi dans les votres. Là!

-Dorénavant, il ne f.idra plus ouvrir
les yeux, dit Florida.

- Pa rdon, pardon ;.regardez-vous bien
ioucoulez, rou.oulez, mes beaux tourte-
reaux. C'est de vôtre lie. Mais aut fait,
savez-vous, nia petite, qu'il est gehtil ce
garçon.

-Vous trouvez '1
-- Oti, et je m'y connais un peu.
- -Par oxpérience probablement.
-- Et p.urquoi þai s Croyez-vous que

nous n'avons· pas passé' par là 1 Quand
voùs aurez fait le tour de mon jardin...

+A vee Pierre Valò1l
-Heiii

-Oui, M. Valois s'entelid encore pas
mal à sòn Ige à dél'îsayer, conmme vous
dites.

-Dévisager qui, dit la vieille iiui n'é-
tait pas fâdhée dé la-toiurnure.qume prenait
la conversation.

'ous iname, Mia-Toinette.
-Ah! par exipIe.
-:--Allons donc, parce queje ne v>us en

ài' þas encore parlé, n'allez pas Crokre au
moins qde-je ne l'aie pas remarqité. Dites-
m4oi, iaa chère Tòinette, ditôs-oi fran-
chnient, là, si- votre coeur,. dites-inoi. ce
que vient fai'è iöi Pierre Valoin t Qui
l'âttirè'l Ce n'est eertes pâa ion père qu'il
ineoit' presque janis. àânioins, touito.
fois,7ajduta malic uemetnt Florida,. que
cé né- soit'pu-n'oe. Jelé trouverais:en
,vrit' bien aimable; mais vous avouerez
qu'il' y iurait un peu d'incompatibilité

-:Mfademoiselle est ea air de plaisanter,
fit Mie-Toinette ayee i-iruonie.

-Pas dt it, ina ani amie, pe'Ei .

ofée. 4 E ïnJ je- -vis vous 'pîri? or
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ileusenient. Pierre Valois vous a fait des tant qu'on pett le désiror ici-bas. Et puis voir et à suivre certains êtres; on serait
propositions do mariago et vous ne les il faut envisagor un peu aussi lo côté mia- d'abord p:rté à croiro que Dieu ne If
aiiez pas refusées. C'est, partie remise, tériel do li question. Valois est-il cn a crétsquo pont les per.dro irrévocablenenit
%oilà tout. état do faire vivra uoe femme, une femmeo Cela n'et p.is pourtant ; et le croir'

-Vo-ps êtes bien saanite ' do ton loge dont 1o travail, si, peu pénible serait bl.sphémer. Non, cette filjee
-N'st-ec pCas ? qu'il fût., ne manquerait pas d'abréger tes dégradation nî'est pas l'effet de la Di' inii
-Et lui - ous a si bien aiforme I jours ? La fortuno n'est pas lo priicipal, Pro.v it ne. . i is celui de la Soci't -l.

-Mles oreilles, sans le % ouloir, j'etn ai sans doute, mais c'est un accessoir qui a h1o111i1. urusement. nouslecoisiil
.1o-,ez entendu pour deviner le reste. bien sa valeur, surtout d.ws la % ieillesse. sos pi.t., i'.i, ait Ctna tdm, comllie dan-

-Sans le vouloir 1 Voilà les rniarquas que j'avais à to faire, quelques g.in L centres en -Etrope, i.
-Oui, car cela mî'attriste. ma chère amie. Et sur ce, mes enfants, délaisseuen2L t o inomdo par s.ito dinel
-P ourîquôi i que la nuit vous soit bien douce. tant de nmaiheureux grouillent et croit
-Vous deiandez pouîjuoi Ah Mie Et M. Mollard se retira. , pissent sans douce i émniiscenco du pasé

foinette, est-ce que cela ne vous chagri. Et puis Florila pensait aux, pa.rulcs do bans la moindroconsoltion (ai l P &.
,ferait pas de laisser mon père, de laîisser Mie.Toinette. ce pourrait bien êtro unl sent et, qui pois est, sals le plis, pmlit
votre Florida '? amant, puis.un fiancé, puis un époux ! espoir pour l'avenir.

Et, la bonne enfant se mit à ple>uerm et Et elle s'enlormit avec cette pensée. Et malgré tout qui sait si 311e Toinette,
so jota dans les bras-de cette bonne vieille laissée à elle-même, n'eut pas aveuglement
qu'elle aimait comme une mère. Et toutes c IX crue aux perfides paroles do Pierre Valois f
deux, durant quelques instants, imèlèrent Mais Dieu qu'elle aimai.t tant et .qui
leurs larmes et leurs baisers. Est-il paossible que Mio-Tui.îetto su soit l'aimait, D)ieu, dont.les décrets sont par

-Ne parlons plus de cela, dit lie-Toi- épamourée de Pierre Valois 1 Eh bien oui. fuis impénétrables, allait-il permettre iui
nette. - C'est qu'en matière de goût cin constate aussi monstrueuse allianîce I...

-Au conttaire, poarlons-en i.a chère parfois (le monstrueuses anomalies e les
.lie. Tt sais combien nous t'aimons, Sages prétenîdent qu'il nu faut pas les dis-
mon père et moi ! Tu sais quel vide tu cuter...
ferais dans la maison si tu en partais ! Qu'avait done Pierre Valois, nous ie
cependant il y aurait égoisme, doeté de dirons pas pour se faire imer, iais pour NOus asu dit déjà que M.
notre part si nus nous opposiuns à ton ne pas se faire détester du prime a)>ord 1 recevait peu de monde chez lui. Jusqu'à
onheur ; car, n épousant Pierre Valois, On vat le voir-. Au physique il était difli. présent nous n'y avons vu, en effet, que

c'est le bonheur que tu cherches n'est-ce uite d'êtro plus disgracié. Figure plate et Pierie Valois. Pour, l'inîtelligence de' ce
pas7 Alors notre devoir o nus est tout couturée par la petite vérole ; peau d'un qui va suivre, il est à propos.do parler de
simple, c'est ion-seulemient de nu mettre blanc sala; cheveux presque roux, rudes deux autres piisonnes qui, de temps i
aucun obitacle dants toi clemîîin, mais en- et collés sur le crâtie, avec tout cela, uni autre, apparaissaient dans l'intérietr de
core de te le rendre le plus facile possible. air niais,.stupide au besoin , des manières M. Mull.ird , l'un comme ami intime dît
Voila notre devoir et certes nous n'y man- commnes jusu'l a la trivi.lito...,Au me- vieillard, et l'autre comme confidento bien
querons pas ; voila notre tâche et certes ral presque rien pour rachetr ce repous- aimée de Florida et digno de l'être. La
elle est si douce que nous l'accomplirons sanut extérieur. [ arrive assez souvent première de ces personnes était un ancien
avec plaisir. que la .Providee, r ul juste dédom- marchand,-retiré des affaires où il à'était

En ce monent M. Mulard entra. magement, accorde à l'homme privé des fait honorablement de petites refes qui
-Continuez, mes enfants, dit-il. J'ai avantages physiques, les dons de l'in- lu.i permettait de vivre, sinon dans le

tout écoutea; j'avoue mon indiscrétion. telligence, les douces attractions du luxe, au moins dans l'aisance. Louis
U'est que j'ai pensé qu'il ne devait pas coeur, les charmes .de l'esprit, afin que cet Monjean avait presquo. la cinquantaine,
exister-de secrets entre nous trois. Si je homme ne git .lour l'humanité un sujet encore frais et gaillard, portant -Vailfai
me suis trompé, je me retire. de rebut, d'aversion. Chez Valois, rien, nient commo un tout jeune homme, son

-Non, non, restez; nous vous en ou presque rien.de. tout cela.., demi-siècle. Causeuraimablo et spirituel,
prions, se biâtèrent de dire les deux Cependant avec quelqu'iéd'ucation,,placé homme dc bon ton, de société, toujours
femmes. dans un autre milieu, au débiut de sa car- en bonne humeur, serviable à tout le

-Soit, dit M. Mollard en prenant un riére, peut-être eut-il, sinon fait dispa- monde, ne faisant 'do m ai à personne, et
siège. Eh bien, ina chère amie, je savais, raitrm entièrement, au moins corrigé par aimant pardessustout le Bon Dieu,. ainsi
moi aussi, les propositions que t'a faites tiollement tout ce qu'ily a at de répulsif que cela doit éére. Louis Monjéan: était
Pierre Valois. Etj'attendais le moment en lui, pauvre être doshérité ! Il n'a ait tun vieux garon. Il n'avait eu, disaiton,
<le te parler à ce sujet.. Il se présente au- jamais.connu -les relations de la famille et qu'un amour dans sa vi. t. un
jourd'hui òt j'eti profite. Ma .chère o- ce .i'.est ps no. plus'au contactbiles fa- Amour serein, profonl.' La mort, qui ne
nette, si l niariage est ,.oujours chose sé- miiiles aec 'lesquelles il avat. ujours respe rn brisé;...av
rieuse, il l'est davantage à ton e. T vécu, qu'il eut pu acur e la n lu lo-
ni es plus jeune, tua clière amie, et c'est à connaissance dutaeau, du distin né. jeté Ziioh.' fonjea qariiè uii exclu-
ton age surtout où il est défendu de ne se baà âge ir'le pavé, il'y aait longtemps Ziet 1bsolu q Apyetti
pas refléclir. Quand on est jeune, l'er- existé comme ces répugnante cloportes ne pouvaity avoir pour à'homme qu'un
reni- es -toée; quand on, est vieux, il dont la vie est presqu'un mystère. Ah, . amour v.érital ei tar.
n'est presque elus permis se tromuper. , dans le cours de sa miérable carrière, batair. Co qui ne l'empêcl t p,as toute.
)ans la jeunesse, une -faute est toujours .1 avait pu qulelqie fouis subir l'influence fuis d'être aimnale et galant. auprès 'des

lîhus ou moins excusable; à noire âge, elle des doux épanclem'en*s, des salutaires i . ejetrl'eneOis antile. 1.
mn'es4t presque jamais pardonnable. Ainài consuils d'ine : Ble si dans ses relatiois, Moilard ii tenait en iate time, et
le veut la Sagesse des nations. D'abóàrd, il e.t quelquefois renontré tut véritable c'était méritée. m. Moplard ' aimäit', pas-
ia bonne amie, .onnais-tu bien Pierre ami.-... siïitnéuiene whist. et lh. Monjeau était
Ÿalois? Àstui étudié u pau son"òarac- ' àlunlautre càté qi sait si avec sa à ce j'é de propmièr force. Lelast

me. vi n éommencé leos rEiatioîiltîi àes
trpÎ Y nous d-il èngatibilité e ieur nature.accessi ble à ia rison, à la liun dre d n mE > 1

entr so p quss a 'il dtait .né avea .quelqu'îLe du des dx . com4tepod' ,o.ns,
tiel lour qi une union. .éoft .hurêuse..au. bien et dui beau 1 Car vérit lement, " ' ditonpsannt$it ntre ç rtes
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inventées, parait-il, pour amuser c dis-
'traire un malhoùroux roi fou...

La confidente de Florids ét.dt bien la
plus gracieuse enfant qu'il soit possible de
rêver. Un romancier y trouverait
large matiève à amplifier. Comme nous
no sommes pas artiste, quelques mots nous
suffiront. Jolie comme un caiur', 'fraîche
comme un bouton de rose qui s'épaniouit,
gaie comme un pinson, avec une inaltérable
bonnè humäsur, un coeur d'or, ûn àaractèMre
excessivenient expanif, <les inanières dis-
tingúéès,sinspr·étentiron,toujours modeste,
toujours aimabli, cdtne piété profonde etý
éclairée ..Vous faut:il autr? chose pou-
aimer Célina Millet.

Florida n'avait donc pas unanqué de'
l'apprécier a jsremièro vue. On s'était
parlé pour la première'fais et-par un pur
hasard, à la porte de 'égliše, é'est'a-dire
que l'amitié'avait commencé presque dant
la maaisoh de Dieu qui- probablement lui
avait soiri; car elle n'avait fiit qu'àug-
menter dépuis. Elles s'iin'aient donex' bien,
ces chères enfants 1 combien elles se ché-
rissaient. Det x roses sur la mêume tige ;
deux tourterelles dans Je nimme nid quoi !
vi-adit du même parfum, se réchauffant,
se caressant sous les ailes l'une dé
l'autre 1. Touchante affection des vierges l
que dé délieuse noblesse; que ds-ua.
vités dans leurs épanciémente I...

Célina étàit fillè iuniqué. Dire que sa
mère l'idolâtrait, ce ne serait pas assez.
Madam Millet tenait, pas bien loin de
chez vL M.ollard, uÙe modeste boutique
de lingârié, dé iubarniriò et de ces mille
et une bagatelles de toilette que les femmes
aiment tant et dont elles se parent avec
tant de goût et d'aiotr. Madame Millet
n'émit pas riche mais elle vivait à l'aise,
grâce à quelques épargnes que lui àvit
laissées son miar, on mouiant, et aussi
merci beauèoup aux onbrwùses cliéi eW
qui affluaient dans le magasin, séduites,
entrainéeä qi'elles étaient par letravail
intelligeit et exquis et par l'amabilité d.
la mère et de la fille. Florida, cela va
sans dire, avait suivi le courant et c'est
dans la boutique de la lingère que s'étaient
posées les premières baies solides d'une
amitaé, d'une liaison que la bnorit seule
devait briser.

•XI

Claude Tolgny se rétablissait. - Ça
devait arris-er avec uine'ga'rde-maiade
commä Flri-ida ; cai décidémemit, à l'heuire
qu'il étai pùïr la jýune fille, la ýl"' fri-
Vilégiée 41ns la maiso;n -c'était ai lsavet
du lit où reÿosait Claude. Cette iiollici-'
tude avait amenée cette cominieéra.'
tion touchbante et-affectionnée qu'òxít youîf
les mialhierx, au plus laut degéé, les
femmes ('abord,. puis tous ceiùx qui bá's
le ce ur à .' bonne place. Or dans i
cour comne celui de Flrida que .de pro-
grès devait faire cette douüë édinini ation,

2

et dans un cSur comme celui de 'laude
Toigny que uiu suaves émotions de bien-
faisante gratitude devaient nhitre des
émotions qui ne devaient tarder à se pro.
duire à l'extérieur, ostensiblement !

Et cet échange de soins si toucnuta et
incessants de la part de la jeune fille, et de
témoignages de reconnaissance si oxpressé-
meit domiiés par Claude ne pouvait' man.
quer-,-ort le ènçoit-:-de:faire éclôre ·cette
autro affection plus tendre, plus profonde,
plus délicieuse dont Dieu a mis le précieux
germe dans les coeurs pour le bonheur et
la propagation de l'humanité. Ai I ne
fermez pas les yeux, ne vous voilez pas la
face par une fausse pudeur, vous tous,
prétendus puritains, qui que vous soyez,
vous ne nierez pas que l'amour, l'amour
chaste et pur tel que le comprennent la
$agesse et la mor'ale, ne soit le plus beau
don que la Providence ait fait à l'homme...

-Mlle. Florida, dit un jour Claude,
avec des soupirs bien tristes dans la voix,
il me vient souvent une pensée qui me
fait beaucoup souffrir !.

-E 4uelle est' dône cette pensée si
méchante, si cruelle?

-Vous no la devinez pas un peu ?
-Mais non, mais non, je vous assure,

dit Florida.
-Eh bien I dans quelques jours je serai

parfaitement rétabli D'àutres -seraient
réjouis, n'ést-èe pas? .

-En effet, dit Florida, ce doit'étré bien
consolani de recouvrer la santéapyès avoir
failli mourir. C'est, dit-on, apra avoir
approché la tombe de bien' près 'q'on.sent
mieui'le prix de la vië.

-- Et por.tant, moi, je me désole parfois.
C'est que, voyez-vous... mais vous ne com-
meez pas àde.viner un peu, dit Claude
en regardanta:jeune fille avec une 'inex-
piimnable tendresse.

Fiorida rougit et ne répondit pas. Effec-'
ti'vënent nouscroyeñsqu'elle devinait.

Clattde' continua:
-C'est qu'une fois ina santé- rétablie,

il me faudra laiss, cette mai-ni, éomtne,
autrefois notre premier père laissa le pa
râdis terrestre... avec cette exception-tou-
tefoie,'ajouta-t-il avec un triste u6uriro.
qÙe moi je ne suié,-pas chassé. 'est:ée
pa, ma chère am'ie 'I Je puis bien voóhst
dòùer ce notm, à défaut-d'un autre 1

'Cee-fois, Florida eut bèaucoup de'
peine à inaitriser ses émotions. Le pà'ia
sifópié, c'était, de détourner la converKa-
tron.

-Est-6e :que vous pensez être' long.'
ténips en Francei demanda-t-elle'

-En France ! Irai-je seulemen0?
-Quoi I vous renonceriez ainsi... à une

fortuno.eut-tere...
-gsit-ce que -vous cróyez, que -c'est le

bonheur.? la fortune l Oh I non, vous ne
le pensez. pas, ma 'cb.e amie, vous ôtes
iop au-desàts'dès Convoitises iatérielles.*
-On. dit que l'argent- fait tout, cepe-

dant.
-eèt un mensongo, et vous'n'y croyez

pas vous.moe. La fortune! ajouta dé-
daigineusement Claude, quand on peut
la partager et en jouir à deux, peut étre...

- Eh bien I rien n'empêche...
Flóridaiperçtit de suite qu'elle s'était

un ieu risquée; elle ajouta comme correc-
tif:

-Hélas I il y a tant do nécessiteux
dans le mot'de et c'est si doux de 'faire
l'auonne 1

-C'est vrai ; mais ne peut-on pas faire
l'aumnône à deux. Ii me semble que le
plaisir est plus suave, plus grand, quand
on lé pättage avec... avec une épouse, par
exemple. Ma foi, voilà le grand mot dit
et je ne m'en répens pas...

Claude venait d'ouvrir la voie des aveux
et des confidence3 intimes, des promesses
d'éternelle fidàlite; Nouslaisserons Flo-
rida et son jéune ami seulq, avc .leur pure
conscience, dans cette voie délicieuse' où il
n'y a encore que des roses et point d'épi-
nos. C'est an sanct'aira interdit aux pro-
fanes. Ce que nous aurions à dire, d ail-
leurs, beaucoup de nos lecteurà' ut de nos
charmaites lectrices le savent dépuii long-
tenipi, 'oi lé siuront bient8t, nous l'espé-
rons, aussi bieh sinon mieux que nous.

XII

On était au coinmencement de juin, ce
beau mois où la nature entière a déjà te-
vetu ses plus belles parures, ses plus riches
toilettes ; ce iois des fleurs qui s'épånouis-
sent, et des oiseaux qui ebantent leurs
plus belles chansons, comme disent les
poètes. Deriière l'habitation de M. Mol-
lard, il y avait un petit jardin,-hien
petit,-mais il n'y avait pas, le ioiidre
esp-ice impi·oductif' Uni charmant petit
nid dedrdues et de fleurs t A.'nons-nous
besoin de dire que Fforida était l'artiste
chargée d'avoir soin, d'embellir chaque
jour ce délicieut'-k bsquet oimbragé par un
orme0 majestueux, rare et précieuse relique
dui temps.paé, prbéieisé 4tinut claaiS les
centres populeiii' où' tout i'esp ice est sacri-
64 à l'utile .où il n'ea reste p 'päpur
'ageéable. <C'est sous lesaùhes d' ce

respeciable eý; agnifique végétal qu' nous
trouvons assiseè Fl'ril àt son aie Céh-
na, cadsaùt' de sujetà bien grveésappa-
rèmmelie caPleuas jolies fyirs reflétaiént
un sérieux qui n'est pas ie lèer , do
leur sexe.

--Sais.tu, ma chèi.e Färida, <que de <ue
tu éliii de m'avuer, je le savais un peul ?

=-C'est-à-dire <jue tu te 1'ijnàgiuais T
-Cont1e tu voudras ; on ne se cispu-

tira pas sur les mi. Toujura éstÎ-iqe
si, comme onil'a.dit, l'imagiiation ·est' là
folle.dá lïià, elle à quelqûefois ~dei' it
nmnts de liicidité. Donc. té voilà on voie'
d'être keuruéâe, cière Florida de h
coeur l

-Comme. toi, ina chèré, commè toi
aussi...

-Ail ioi,,je ne s1is pas AUSii avamn.
ce. Il n'y a eu.qu. c. vagues paroÍ
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échangées. Histoire de badiner, ou plu-
tó5t des contes en l'air que le moindre:
souffle emporte comme une fouille. Pro-
pos galants, comme tous ceux que dit tout
jeune hommé' qui se croit tenu de conter
fleurettes à toutes les jeunes filles, propos
qui tombent des lèvres mais qui rarement
vîienr.e it du c<eur. Mais quand on est fian-
vés !... il y a toute la différence du monde.
Ah ! tiens, il me semble que je serai heu-
reuse quand je t'appellerai Madame Toi-
gny.

Et la gentille lingère se mit à couvrir
de baisers les joues rougissantes de Flori-
da.

-Tu m'appelleras Madame Ah ! fi
donc!

-Par forme ; mais là, vois-tu, dans
mon ceur, tu seras toujours Florida, car
une affection comme la nôtre ne saurait
mourir.

-Merci, ma chère Célina.
-Mais, dis-moi, ton père le sait-il I Lui

en as-tu parlé 1
-Si mon père sait, dit Florida,c'est qu'il

l'a deviné, comme toi. Pourtant on dit
que les parents sont les derniers à appren-,
(ire ces choses-là.

-Oui, mais pas quand ces choses se
passent sous leurs yeux. Et ton père à
l'oil bon, clairvoyant. Et tu ne lui en
parleras pas un peu1

-A quoi bon, à présent. Attendons!
les évènements. Qui sait, si les choses ne
changeront pas, dit Florida avec un long
soupir.

-Ce n'est pas probable, ma chère, à
moins d'accidents imprévus et de foice
majeure. Et moi je vais bien prier le!
bon Dieu, je t'assure, pour que les choses
ne changent pas, car je suim sûre que votre
union sera dans les vues de la Provi-
(lence.

-Et si je savais le contraire, Célina,
elle ne se ferait pas, je t'assure.

-- Et je te crois. Mais à propos <le
mariage, dis-moi donc où en est ta bonne
.N ie-Toinette avec son Pierre Valois î

-Depuis quelque temps Mie-Toinette
est bien sombre ; elle a ses chagrins, la
pauvre vieille. A Dieu ne plaise que j'aie
de mauvais soupçons à l'égard de cet
homme, mais, certes, il ne m'inspire pas
une confiance illimitie.

-Ni à moi, non plus.
-Le connais-tui
-Je l'ai vu et c'est assez. On dit que

c'est un étranger qui est parti de son pays
forcément. Mais c'est peut-être une ca-
lomnie, et je ne devrais pas la répéter.
Mais je m'oublie, Maman qui m'a recom-
mandé de ne pas trop m'amuser ; c'est
qu'avec toi, ma chère, les heures sont si
courtes ! Mais tu te fais paresseuse, tu
ne viens plhs. Pardon, dit Célina mali-
cieusement: j'oubliais M. Claudo...

-Michante.. 
-Viens toujouts, je te montrerai des

jolis petits riens 'que ma mère a achetés.
(A conttnuer.)

entend le chrétien, et ne me parlera pasL leur dialecte sicilien, que les eiseaux seuls
LES HEVA IERS peuvent comprendre 1

L'autre continuait en se rapprochant:

D: LA, Cirvo sul collo--di corridore,
Non cura i turbini-d'irato ciel,
R-abbia ha niel guardo,-odio e furore
Ognor lo sprone,-punge crudel.

-- Ce qui m'étonne, poursuivit Raphaëli
décidément rassuré, c'est que dans Sa
poésie amore ne rime pas avec Urore, et
que ces deux couplets ne contiennent pas
une seule fois le fanaux idol mio .'

CHARLES BUET. 8ur cette réflexion, il vint au devant
du corfiote Zeno, qui agrémentait sa chan-
son de trilles, de roulades et de vocalises,
mais qui ne perdait pas un seul des mOu-

PRZ kî IIÈR E P A RTi E. venients du Français, et celui-ci lui adres
sa la parole d'un ton de bonne humeur:

- V ous avez une jolie voix, mon cama
rade, et sans doute vous venez de donner
une sérénade à la fianc&e de vo-re ceur I
Je stis égaré, pourriez-% ous. moyennant

Le deuxiome acte de la comedie. honnéte récompense, nie confduire à la
place <le Carmine ?

-- Diavol / c'est à l'autre bout de lai
ville, répondit Zeno, en ý',tant son bonnet
de laine rouge. Mais je vous conduirt'
gracieux seiuner, si votre Excellence a

VA NT que Raphaël, quelques ducats de trop dans sa poche.
ébloui par le passage d \'a pouir un ducat, l'ami! plus lin

subit d'une obscurité ducat pour ta chanson.
opaque à la lumière, . -Votre Excellence n'est-elle pas le
eut repris pleine pos- jeune peintre franç-is tout récemment ar-

rivé à Palerme 1 N oyez comme le hasard
sssion <lde lui-même. fi it ol'adroit écurer <le la a it bien les nce '

daime aux étoiles avait Ça rerit Ia l, tout le monde me

disparu. connait donc ici 1 Et que puis-je pour to-

Le jeune h aommecamarade I
oulut alors s'orienter Zeno remit son bonnet sur sa tête, et

Au-dessous de li, il détacha doucement, <le la main droite, le
voyait se profiler le clocher de la petite I bracelet qui assujétissait son poignard a

église de Sainte-Marie-Couronnée ; tout son bras gauche.
auprès s'élevaient les constructions impo- -Votre Excellence peut me faire ga-
santes de l'hôpital les Prêtres, noires fa- gner quarante ducats, dit-il, et je suis trOP
gades aux fenêtres ênormins où se luiraient paene lare pour néger loreille an"

des rayons de lune. baile.
Il ne connaissait point ce quartier, et : i .

se trouvait fort empêché de regagner son -lieu c'est dommag" que G aeO
logis, à cette heure tardive. Il 'regardait muecio. ce doux Giacommuccio, mon frèt
le ciel, d'un bleu sombre pailleté d'argent, d'armes, ne soit pas là pour vous explv
et maugréait à haute voix coutre son quer... Il a langue bien pendue... et3

guide infidèle, qui atrait ei meilleure suis, moi, . piètre orateur. Enfin, voici

grâce à le mettre dans la bonne voie, lors- on me pait quarante ducats pour vous eW

qu'il vit surgir, des ténèbres de la rampe, foncer mon stylet enti les épaules !

sur le piano, un homme qui s'avançait Raphaël tit un sauit en arrière :
d'un pas alerte, en chantant à pleine voix -Oh ! oh ! déjà 1 Et-tu l'ArgentiO0'
cette strophe de la ballade du Fi7Am de ou quelque-sacrispant do sa bande i
Picardie : , -Je ne connais pas l'honorable Se

gneur que votre Eevllençe appelle l'Ae'
Btruna la veste,-bruno lelmetto, gentino, reprit Zý-no avec sa politeso
Bruno lusbergo,-bruno il destrier, naïve et placide. .1te ne veux pas v1ot
Per landa inospiti,-core soletto. tuer, attendu qu'on n'offre quarante de
Fra roccie e triboli,--un cavalier. cats, si je vous laisse la vie sauve, et qO

-Très-bien ! se dit : Raphaël, tout l'aimable Giacommuccia en gagnera qO'
joyeux de la rencontre. Celui-là di moins rante autres de son enté... Bref! ce so

là dé:ails de ménage.
(') Voir lAlbun des Familles du ler juin -Au large ! s'écria Rapbaëi, qui

1881. mit en pôsture de défense, et sond .di
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gard les angles de la place, craignant que
son agresseur n'e(t des compagnons préta
A paraître au premier signal.

-:-Ra~ss.9u1ps. donc,, pon §iyit. l'
bandit.tlu mme .ton ,do -bonhomie. nar-
quoisé. -Ilfsiffite:jô' fisse bn, trou a
votro peau, un tout petit trou, uno égra-
tignurd..; J'ai juré·do-vouê-frappier: c'est
un grs péòli ue de mia'nquer' à vin ser.
ment > .Diabol / au lieu -do vous exposèr à
recevoi- un mauvais cup, il 'srait plus
simple de choisir vous-méiho 'l'èridroit où
vois-désirèz'atre blessé: Je vois 'tirerai
une -palètte de sang, et j'aurai gàgné mes
d·ucats I

Raphaël-ne.put retenir un éclat do rii-e,
doqiroi l'ingénieux corfiote fut Profondé-
ment tnilié dars son amour-proprà dei
braiso et doter.nô conipren'ánt point
que sa matière fût matièie- à pisanteiie.

Mais tout en riant l'aiisito so tint sur
ses gardés, et bien lui en prit, chr Zone,
tout à coup, se jeta sur lui, les inains tèn-
dues en avant pour I saisir.

Agilement, RBpha'el échappa à cette
étreinte, et s'enfuit, pourstiivit dé près;-
il toui-nait autour do la place, ýho sachant
où ie réfugier :>puis p.r un biusqùo clé-
tour revenant sur. ses pas, il-fit faë. à son'
adversaire, qui commènçait à s'écliuffer.

-Diavol! exclama'Zéno, puis jue vous-
n'ontendez-pas raison, Ekellence, je fais
vous ezivover mon- couteau dans là jambo.

Une lame étincellante, étroite et lóngue,
brillait à son poing.

I. Français, a'un élan furietix, se- rua
sur ui-àcorps perdu, l'enseria dans ses
bras musculeux, et l'étouffant à déùii sur
a poitrine, cliercha à·lui" arracher l'arme
terrible. Alors Zeno, qui n'av"ait nulle-
ment préan cette défense énergiquie, voci-
féra : . f-

-Ho ! Giacouimuccio ! .Miciq...
Cino !... à l'aide...

Et se toi-rlant comme un serpent, il
s'efforçait de se dégager.

-Je vais avoir sur les 'bras tout un
bataillon de spadairsins, se' dit, Raphaèl,
un peu alarmé. Hatous-nous...

Il serrait dans l'étau de ses doigts cris-
pés les polinetš du corfiote qui se débat-
tait avec rage,, mais se voyait -rédùit à
l'impuissance. Raplaël·cherchait à s'em.
parer du conteau, qdió Zoào avait pu glis-*
ser soi le biàcelet.

Cetto lutte dur'ait depuió un moment
lorsqu'üno fdirmo humaine s détacha de
l'ombre d'une nñaillôt s'"van'ça d'unu
pas indolént.

-Giaoinmuecio, imon cher ami, qué
Lucifee t'écorhe! Est-o toi? exclama
Zenò, :d'une 'voix étouffée.

-C'st mîoi, Zoe, tendr -ami, que laî
diable t:i ie't au !

-Arrive -donc! Ce chi-tisn, -Vierge
sainte! est fof-téomlie-un Tùrc!

-Paie.tu- quani-neme les quirante
duAats n

-Alors ne le tue pas.,.. . .- •

-L'Iltstrissime m'a fait jurer que
j'aurai du sang de cet homnme à la -pointe
dii rion coutbi. . i -
f -Eh biêi{ l' tue-là. ,

'Co colloqûe àvitlieu én dialecte sici-
lien, et l'toñi ô loudoeur de Giacommuticcio
contrastait si vivement: aveé l'accent fu-
rieux de Zeno, que Raphaël, tout en
-miaintenant soà adversire qui s'épuisait
en vains efforts, riait do toït son cour,

-Ilit ! Crnd Zéno, é 'grinçant des
dents.... -Mort-deiôi! jo*-prends -mainte-

nant la- coltellåta pour mon compte, et
garde tes ducats, bohémien d'enfer !-

Sur ces mots, Giacominùuccio satita sur
Raphaël, le saisit 'par lès deux bras et le
£envérsa dans la poussière ; puis se jetant
sur Zeno, qIui revenait l'arme haute, en
poussant un cri' de triomphe, il le désârma,
épointa o-poigriard sur une borne, et'Cula
sir le sol, enlacé u coffioto, qui hurlait
dé eol&r-. - .

-:--Saiit croix ! on s'égo-ge! cria une
voik hautainie et vib'rnto.

Co füC iu coip de-foudre.
Cinglé-d'ùn-vigoui-éux co.ip de cravache

qui balafra sa figure basanée. Giacom-
muccoi pénssa un cri' de douleur; 'la cr-a-
vache siffla dans l'air et découpa une la-
nière de veloiis sur la veste do Zeno, qui
lAcha prisa.

uIs bandits se relevèrent, tous deux
frémissants de rage, et ramaséà sur eux-
mniêes, comme des tigres deo'ntunè proie
imaieï'mânt attendue, ils s'élançaient,
lorsque le personnage qui venait de-les
frapper dééroisa le pan de sa légère cape
à l'espagnole, rejeté sur l'épaule, et -laissa
voir son visage, dont la cIarjé des <toiles
permit dû distinguer les traits.

--Lo prince !... exclama-Giacommuccio
cohfuli

Il jeta le ·tronçon de lanee que ses
.doits crispés retenaient encore. et a'incli-
na lu'mblenietit.

Zeno s'àgenouilla dans -la poussière et
gémit d'une foix lamentable:

--Altesse, pardonnez ..
-leut 'niieux valu, dit Giacoxnmuccio

avec arrogance, qu'on nous laia&t faire
notre besogne.

-Vot-' altesse. me fait perdre quarante
ducats, -épéta Zeño d'un toù piteux.

Io prince enfonit sa main dans sa
poche, la rti-a pleine do piéEettes qu'il
jeia dans leýbonnet du corfiote, en disant
'do ïa 7oix impéi-leuse:

-Décainp, drôles !... et surtout, ne
vous å'isezipàs de mecuitmecer . .

Il'so pinchà à 'l'oiillo do GiacominuC-
cio .et murmura un mot... inr-sul.

-- Jo~e laviis,.-épartit-lo :bohémien, et
sans inoi Zéhó le tuait... Jene comprends
plikii rièî à toutes ces; conidies. Preneî
garde, le jour o je ma

Le prince haussa les épaules ; sans plus
s'occuper do Zeno et- de son. complice, il
s'approcha do Raphal- qui assistait à cette
scène, interdit dWeccours inespéré qui-lui
arrivait, fort surpris du colloque de son

sauveur avec les deux bravi, dont la mine
déconfite l divertissait, et, lui adressa la
parolo en ces toernies.:

-Etès.tous -blegsé, ·minsieu'r Maille-
zais ? J'e'père lue:ces deriXt :iiaééiles ont,
été 'auàsiE Maladroits quoi -laehés.. Acci-
dent palermitain! continua b1î'de Palma-
verde, que Raphaél avait déjà--rconnu -et
qu'il salua cordialement. -On isort, on-se
promène, en récitant une-odé à Phoebé,-t
les maladrins profitent do cet amou -im-
modéré do la poésio pour regarder l'heure
à votre montre et vérifier lu contenu de
votre bourse.
i 'Entièrement -i-hssuré,le.jounu homme
salua d'un geste moqueur-les deux bandits
qui s'éloignaient bras-dessus bras-desson-i
en rasant les miurailles. Puis il repartir.
en regardant le prince, auquel il tendit i
main:

-;énsez-vous que ces gens en vou-
laient à ràa bourse 1

-Et pour quelle autre raison vous an-
raient'ils attaquél

J'ai reçu la carte de visite de l'illustre
Argentino, et ces 4àuriéns, sans ·doute.
sont de sa bande ?

-Non. Je-les connais tous les deux...
intimement. Zeno est un hônnGte garçon
qui pratique bonnètement tots les métiers
où l'on gagne beaicoup d'argent sans, tra-
vailler... Et Giacommuccio est l'estimable
serviteur d'un personnage que je sévère.
On a voulu vous efityàr, je crois, 'n se-
rait-ce que pour vous engager A parler
moins. Etje conclus, en -vous disant,
comme l'officier du Tartofe à M. Orgoui -

Remettez-vous,. monsitur, d!une alarme i,

-Nous vivons sous un princo en emi do la
- (mude.-

reprit Raphaël, qui, souriant, co.ntinua la
citation. Votre prince, en ce cas, devrait
peupler de piatrouilles les rues et ruelles
de sa bonne ville do Palerme, afin d'oppo-
sor quelques difficultés aux exàleoxations
indisrètes de ses féaux sujôts.. Mais
j'oublie do evous remerèier èt j'ai grand
tort. Saia vous on-m'allait faire un mau-
vais parti. Voùs, êtes survenu - à pro-
pos !...

-En effet, répondit Palmaverde. Cinq
minutes plus tard ces deux- onragés se
partageàient vos dépouilles...

-Et vous ne craignez pas de courir les
rues si tard, or -plutôt si matin ?

-Peuh :3e possède un- talisman: et
d'ailleura je suis, -comme vous avez pu
voifr, n fort bois termes a'ec- tous 'les
voleurs, filous, nialfaiteurs, gueix,- bravi
et spädassins, qui poussent, eà Sic-le,
comme les tiges dé mais en Piémonte....
Le inarchisùn Flrilli nous -aa -donn-.un
,opei'magriifique, en-son càsint des:Por-
nazzi... Mais je m'y-bünuyais et- je suis
parti laissant les convitäs autour 'do la
table... Sans 'doute vous assi -quittez
joyeuse compagnio, monisieur Maillezais'

- Raephaël-trešsuillit:
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-Moi, monsieur1 répondit.il avec em- à poings fermés, y d ou-
barras. J'allais... c'est-à-dire,je venais... leujent, celui-ci n'ayant d'autre lit que le VII
Mais où diable somnes.nous ici 1 tapis de ma chambre, il suffira pour l'é-

-A l'entrée de la place du DOpue, que veiller que la sifflementile na cravae.. PlwPe do
voici à votre gauche, répliqua Palnaverde Vous ne seruz donc point indiscret, cher ront d OOs sa am i do owlmt .
en montrant, les dentelures crenelées, les monsieur, et vous me ferez plaisir.
coupoles et, les campaniles du la vieille -J'accepte donc 'invitation, <it Ra Du bout de Gacravache, le prince tou-
cathédr-le Sainto-Rosalie, se. découpant piail, qui ressentAit une secrète sympa ch. le Nubiun qui, tin bo4d, fut debont
en masses durées sur l'azur sombre du Li puur le jeune prince, dont le carac- et resta incliné à demi, dans cette posa
ciel. tôre, autant qui'il en* tvait pli juger dans indolente et servile qu'aff'uctent les escla-

le trois occions où il 'avaoit. rencontré vos d'Orient devant leur maitre.
VI s'accordait assez ave le sien propre, mi me -Du café, des sorbets, des liqueurs...

par les contrastes. cibouks et narghilé, commanda Pals..
somptueuse demeure de don Philippe de Pîniverde ouvritune petite porte Ji - varvhe.

Palmaaverdo. simulée dasr le grand portons et, prec& Il jeth sr capo espagnole sur un meuble,
mant le jeune hommr,, pt sur une console et se laissa tomber sur d cousins, ar-

Tout ou causant, etn effet, ils avaient qui ornait le vestibule .une., lanterne Où rangéri en divan sous un vase colossal, en
traversé la place Royale et celle de la Vie- brilt une veilleuse. bronze nieillé d'argnt, d'o s'élançait un
toire et p)énétr-aient dans le Ctsero, où Ils gravirent cte à cte les marches superbe latanier aux larges feuilles décu-
quelques reverbères, encore allumés, ré a d'un anagifique escalier, d'une arnhitee- pées on ombrelles.

pandaient une clarté faibile et fumeoüso. turc à lt fuis hardie et massive, longèrent Raphael s'étendit sur une ottomane ca-
-Comptez-vous rentrer chez vous, mon- une vaste galerio, où s'accumulaient ta- pitonée do satin.

sieur Maillezais 1 Dans ne heure' l'aube bleaux et statues, et se trouvèrent, devant Il examinaitavec une admiration naîve
va blancemir le ciel.., une porte dorée, que Palmaverde ouvrit le décor férique de cette salle, oe l< l-

Oh! j ne vaux pas dormir. C mtte avec une clef mignonne attachée à la chai mière, poudroyant d'étincelles ces gerbes
nuit a été fertile on émotions... de toutes nie de sa montre, de cristaux, n faisaitjaillir des fux ar-
sortes, et man petite méesaventur avec vos La chambre où ils pénétrèrent était dents, et ruisselait diaprée des vives Duan-
deux... protégés, a produit, je l'avoue, une vaste et carrée: des E.1tues de marbre ces du irisme.
heureuse diversion à de pensées qui C '..ie - bolanc, vtes de draperies do vert antique, En quelues instants, Naccae eut dis-
iégeaient... placées aux quatre angles, soutenaient posé sur la double talette d'un uéridon

-Cher monier, nlt confiez as vos se l'éaormes candélabres de cristal, chargés n cristal, que supporit un groupe <le
creos au premier venu !... de bougies allumées. Cupidons en biscuit de Sores, des buirs

-Un premier tenu à qui je dois 1 1 Des tentures de soie vert-d'eau, où s'en- on verre do Bohème, des aiguières de ver-
vie... teelaçaient des algues, des plantes étrai- Imeil ciselé, des flacons à panse rebondie

-Si lien ! eu, brodées avec un art délicat, tombaient où brillait l'ambre du Xérès et dut Paja
-Comment! ai peu ? mais jc suis fort de la corniche, formée de pendeloques.en rette, de coupes vénitiennes pleines de la

heutreux de vivre, je vous assue, et n'ai cristal, et cachait le plafond sous de larges neige arfumiée des sorbets sablés dor,
rien d'un poète élégiaque. plis. Ides hanaps armoriés, des vidrecomeà gril-

-Vous êtes jeune!... prononea le prince LU lit, à baldaquin, supportés par qua- Iagés d'argent.
avec un ac-vat d'indicible mélancolie. O trn colonnes, était tout entier on cristal, Puis il apporta les ecibouks, deux pipes

l'a prdu ILes adresdes gaces les uéridns, ves d'Osgri devant.lereoi rosere.

jeunesse, trésor à jamnais p~erdu pour qui taillé à facettes, d'un style merveilleux, à long tuyau treillissé do bagues en dia-

l'a ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ D ed e arsdsgaelsgirdnlsmns afn, des sorbetS, desoliqers...t

-lon prince, êtes-vous un vieillardh étagères, faits de semblable matière, étin- les narghilés inscrotés do topazes.
Don Philippe de Palmaverde s'arrêta celaient comme des pierreries. 'Un llc1  Il posa sous le fourneau des pipesoe pe-

devant un vieux palais normand aux mers de malachite, énorme, renfermait un ca- tits plateaux d'émail, et les alluma au
formnés de larges blocs, plus senmblable à drain où de petites éurtrdes formaient le moyen d'un charbous de bois do santal. e
une fortereeu qu'à une résidence -seigneu- aitffm- <les heures. Des runes de bronze ouvrit ensuite descassolette, d'où s'éc a -

iani. Les fenê-tres ésaient closes de grilles contenaient des massifs de plantes vertes. pa un nuage odoriférant.
renflées en aDes. colonne dans le brasero en vieil argent sculpté Ayant aimi préparé tout ce qui est ne-
de porphyre rouge encadraient le portail brûlaient des noyaux d'olives. cessairû iz douceurs du. kief. Nechad,
sommé d'un écusson chargé d'attributs Sur le tapis, un Nubien, d'un noir S' sur un signe dle son maitre, ttancroupit
héraldiques. bène, vêtu d'une gdlab& de soie jaune, sur le tapis, dans iini coin, et sans plus

s ieu\oici votre demeure, dit Rlaphaul, et dormait statiblemctý tppuyant sa tntI l s'occuperde ce qui se passait utur de
je vais prendre congé de.vous, prince,. crépue sur des coussins japonais. lui, s'endormit du sommeil des justes.

- Et pourquoi ne quitter? Puisque dp éeqe ce luvxe ofriqtle décorre of ce tasse de caf-

Oh 1e jon pu ps doreumi ete avecu u chaefmnnne attachisauqeà la chai- araièe, podoane'tcle ces geRe

nu aller coucher, voulez vous eien faire la lunière colorait des riches n s tances de 1 pstIl but lui-mi, puis, silencieuse-
hornneer, monsieur Maillzais, d'etrer l'a t en-ciel, frachit le seuil dun tit ments, il savoura la fumée Odorante du la

chez .i rous y trouverons u brasei mnia, et dit au prince, avec un sourire un taieh, dont il suivait iiiî regard les spi-
de noyaux d'olives pour nous réchauffer, peu contraint. rales.s'élevant on nuages diaphanes..
.des vins de Franco et des liqueurs d bn -Suis-je donc chez Neptune, dieu e; Ils qstqrent assez longtemps, nopar-
lie nt d afé la mode arabe que puépare la ner ?... ou bien gtesvous le khalife de lant point, rêveurs, etle jeuné artiste son

div emn seur, mn cfge égypien gdad, s célbre d es contes du bon gcait aux enchantements et, aux surprises
et enfai du at ieh e Stamboul, vulond mmo Galland e de cette nuit d'aventures.
et fin comme les chevaux de V onus1: DtNous Quau'd ce Berriior et. acuevr son chi-
causion...tlçaintesgseslanestabnulk, et qc'is l é,deftrala ons cp ans 1vre o

-i je croi que a présence ne voit anavrtclct sorbet ouxbareInes, qu'ils dgsta
importune... !elente et, il rompit ce'si!enne, qui dueait

-Ma seur hbite le pecond ésosde du trop, et dit à son r te
palVs, et tout le monde à cette heure dort -En vérité,bvoaus avez tous les raffine-

avc n c..atd'ndcbl mlacli. tecoones tat ou eterencrsal Pisi apotals hious duxpie
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ments de la vie orientale. Prenez garde I et l'originalité me.platt. Mais je suis si
A vivre ainsi dans -une atmosphère satu- humble et Bi petit. '
rée de parfuma, au tailiot de ces rocher- -- Humble et petit l' Vous avez un tré-
ches .xtinises, dans ceo fa'te do satrape, ou sor la pure jomesse. Vous avez des il-
s'amolit le cour, ou se dessèche l'esprit. lunions, des croyances, une foi ! Qu'ima-

- Non, répondit le prince. La délica- porte le reste à qui possède ces bier;s ?
tesso extrême des sentiments, la subtilité Enfin vous êtes l'Avenir, et je suis déjà le
des sensations, rendent nécessaires à cer- Passé .
tains hommes ces raffinements que vous -Vous tenez le langage d'un désabrsé,
hl-unez... Je puis, tout comme un autre, cher prince... Jo vaux croire que c'est un
coucher sur ladure, vivro de pain et d'eau: égarement de pensée, et que ces tristesses
je serais un soldt patient et sobre. Mais sont éphémères.
les satisfactions que jo puise dans ces be- -Peut-être. Voulez-vous une coni-
soins factices que je me suis créés sont denco qui vous expliquera les bizarreries
d'un ordre supérieur. Elles me font ou- de ma nature ? Ecoutez. Mon père, don
blier... Pin Alvarez, était un gentilhomme de

Il s'interrompit soudain, puis. d'uneu grande maison, mais d'unebranche cadette.
soix légèrement émue il reprit : Un homme qui lavait insulté fut assassi-

-Fantaisies d'une imagination surex- né, et mon père, accusé do ce crime,-monta
citée! Goûts d'homme nerveux i Ne vous sur l'échafaud... J'ai juré de découvrir le
moquez pas de mes caprices ! Je suis fort véritable meurtrier... dont la tète de mon
riche. Je donne à la bienfaisance plus de père a payé la rançon, de réhabiliter la
la moitié de mon revenu, et le reste me mémoire de l'innocent, de le venger...
fait.supporter le poids ,d'une-e*istencà qui -Don Philippe ' s'écria Raphael, que
serait intolérable, ai je ne tromvais uie 'et aveu spontané terrifia... Oh ! c'est
diversion à mes trop sombres pensées dans affreux...
mes innocentes manies. J'aime les fleurs -Ma mère, quelques années plus tard'
aux corolles éclatantes. aux feuillages bi- épousa le princo do Palmaverdo, qui m'a-
zarrement tailladés; j'aime les musiques dopta, me légua ses titres, me fit son hé-
étranges, les chants sauvages, pantouns ritier. Bien qu'il eut eu une fillo, Cleo.
malais, poèmes bosniaques, vieilles balla- nice, ma soeur, Paluaverdo fut pour moi
des de la brumeuse Ecosse; j'aime l'art le plus tendre des protecteurs, le meilleur
dans toutes ses manifestations, sans parti des amis. Mais jo suis seul, à trente ans,
pris d'école, et j'ai dans ma galerie Metzu avec une enfant à protéger et à défendre...
près du suave banzio, et de farouches fi- Seul ' Tous ceux qui m'aimaient sont
gures de Ribeira tout auprès des créatures morts !...
angéliques des élèves de Cimabué .. Tout -La princesse Cléonico est l'ange gar-
ce qui est béau m'attire, m'enchante, et dien de votre foyer...
ne fait oublier un terrible ennemi. -Une enfant, vous dis-je I Rieuse, in-

-Et quel ennemi redoutez-vous à ce souciante, heureuse ; elle n'a pas seize-
point ? ans. Je vieillis solitaire, toujours obsédé

-Moi-même! No vous étonnez pas. par la pensée de ce serment, fait sur le
Un jour peut-être vous comprendrez que cadavre du supplicié... Etje connais las.
je sois le sceptique, lo'blasé, le las-de-virre sassin, et je tn me venge pas...
que je suis, malgré tant d'apparents bon. -Grand Dieu ! que dites-vous 1 s'écria
lieurs. Je porto- une croix, comme tout Raphacl, effrayé de l'exaltation où il
fils d'Adani, et ma croix est aussi lourde, voyait le prince.
sachez-le, què celle que traînoles plus mi- I repit,°entraîné malgré lui-même par
serables d'entre les pauvres... J'ai fait un l'intérèt de ce récit :
serment que je ne veux pas tenir, et j'ai -La victime de ce drame sanglant I...
la responsabilité d'une vengeance que je Son nom ?...
nie veux pas accomplir. - -Le duc de Rocleraye... Le crime eut

-Prince!.., fitRaplîsel, avec réserve. pour théâtre le château de Neuvécelle, sur
-n e ou a a res, gens derve. les bords da lac de Genève, répliqua Pal-

-Pourquoi m'appeler ainsi Mon mno Maverde en fixant un egard ardemment
mf- Philippe. Nous autres,.gens de Sicde, scrutateiir sur Rapbael, dont les traits
umis sommes familiers, et très vite. J'ai n'exprimèrent d'ailleurs que l'émotion la
i.lée, morisieur Maillezis,-uu plutôt mon plus naturelle. Est-ce la première lois,
rder Rphaël, que nous sommes destinés à poursuivit-il, insistant encore; que des
devenir bons amis. Que ne comumençons- noms retentissent encore à vos oreilles ?
nous tout de suite 1 -Oh ' je connais.les Rocheiaye, .cités

Un peu. embarrassé d'abord, le jeune pour ainsi dire à chaque page de l'histoire
Limme ne tarda pas a répondre avec uni de Frnco. Cette illustre famille st.elleo
bonne grc.charmante:éteint

-Vous me faites honneur, don Phi. -Le auc'pvait am frèrei: ous le. con-
lippe, et, sans parler dg service 'que votre naissez : le comte do Pcyl, le père do ces
cravache vient dA me rendre; il est certain doux jeunes tilles si blles, et i tristes,
que j'éprouve une très iive -sympathie que tantôt vous regardiez, e- passant, et
pour votre personne. Vous n'avez point qui.pleuraient...
les façon' banales do nos jeunes seigneui, -Est-ce donc pour còla que vis in'a-

vez dit: I N'entrez jamils dans cette
maisoù : le malheur y veille ? "

-- Peut-être. Le due avait un fils,
aussi : un toit petit enfant, volé dans le.s
bras de sa mère .. par des bohémiens, a-t
on assuré ern ce temps-là Il a disparu...
Où 1 -Qui sait ? Si jamais on retrouvait
cet héritier d'un ai= grand nom, il serait
un des plus grands seigneurs do Franc'.
Depuis de longues années ses domaines
sont sous séquestro et les revenus s'ac.
croissent chaque année. M. de Peyl a vai
nonient sollicité d'être mis en possession
des biens de son nevou, ne fût-ce qu'à titre
provisoire. Aussi est-il pauvre. Mais au
fait, reprit le prince avec un accent d'iro
nie subite, pourquoi vous conté-je cette
histoire ?

-Elle m'intéresse fort, reprit Raphael
après une courte pause. Jo conçois, don
Philippe, que, mélé i de si lugubres éve
nemente, jeté sans doute par les circons.
tance au milieu de ces intrigues, vous
souffriez de la noire mélancolie d' Hani-
lot!... Patience ! aux plus violents orages
succèdent les gais soleils!

Palmaverde remplit d'eau pure un grand
hanap <le Bohême, et but d'un trait. Puis
il frappa dans ses mains, pour éveiller
Nechad qui vint, tout ensommeillé encore,
bourrer de gros tabac .1 la rose le fou neai
d'un nargilC-.

-Vous voyes, dit-il ensuite à Raphael,
sur-pris do la transition subite qui s'était
faite dans le langage et les manières de
sn hôte, vous voyez que le hasard, -pour
vous faire plaisir je dirai: la Providence,
-rapproche nos destinées .. Comme -ous
je suis sans famille, comme vous je dédai-
gne lO monde, comme vous je m'élève
dans les régions supéri"ures de l'intelli
gence .. Et peut-être so'mmes-nous nasso
ciés par des liens p.:- 'troits encore...

-Je n'omis pas vous l'avouer, répartit
Raphael, dont les yeux se fixèrent obsti-
nément sur les siens - J'ai entendu votre
voix, cette nuit, ailleurs qu'au piano del
Papireto,- et ce n'est pas chez le marquis
Fiorilli que vous avez soupé.

Un sourire effleura les lèvres pàles dii
prince ; il murmura :

-La victoire vient de la croix /
Raphael fit un brusque mouvement. Le

prince eut un geste impérieux -
--Sence! dit-il. L'heuro n'est pas

venue do déchirer tous les voiles. fSa1hez
seulement que vous n'aurez aucun secret
pour moi, pas plus que je n'en aurai pour
vous, quand nous serons amis. Soyez
prudent et fort! J'ai prononcé tout à
l'heure ce mot : le Hasard Crovez-vous
que ce soit le hasard qui a réuni à Paler-
me, -où· rè ont les Néuf de la Croix-
Blatiche, o l'Argentino est-roi, le. comte
de Pol et vous, et Cl'lie- Zador, et le
docteur Pompée, et put trd des .témoins
de cd di.ame do Neuvecelle, dont on parle
tout à coup après dix-notif ans ?...

-Qtioi 1 s'écria Raphael... smus-je donc
mêlé à ces choses terribles? Don Phtlippo,
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vous m'époutantez 1...Moi, je suis uin ar-
tiste, inconnu, pauvre, heureux. J'aime
Dieu, qui m'a donné un cSur ouvert à
tous les sentiments généreux... Je crois à
l'amitié, au dévouement, à l'amour, aux
joies pures de ce monde ! Sans douto les
illusions dorées de la vingtième année en-
chantent mies rêves... Mais je ne donne-
rai pas une seule de ces illusions bienfai-
santes, pour tous les fleurons (e votro
couronno do prince'... Et si je (levais
perdre dans je nu sais quel combat, où je
vois qu'ont lue veut entrainer, l'insouciance
heureuse du lendemain, je partirais sur
l'heure, et sautrais bien gagner mon pain
i la sueur de mon front !

-Non, Iaphael, vous ne partirez pas.
Vous avez le bonheur: il faut lo sacrifier
au devoir.

-Je ne suis pas, (dipe, et ne fait pas
métier do dénouer les énigmes.

-Patience !... Le proverbe assure que
Rome ne fut pôint bâtio en un jour.
Qu'importent quelques heures dans la
vie ?

-Celles que- je viiens de passer nar-
quent d:.ns la mienne!

-Oui, parco que voui aviez vécu jus-
qu'ici comme les petits oiseaux à qui Dieu
envoie la pâture. Vous as iez cetto insou-
ciance du lendemain dont vous appréciez
la valeur aujourd'hui seulement que vouts
6-tes menacé de la perdig. L'existence est
une lutte constante. Vous avez en vingt
ans de joies sans mélange et d'heureuse
confiance. Plaignez-vous donc !... J'étais
encore petit enfant qu'on posait ma main
sur un cadavre ensanglanté pour Ie
vouer à une mission vengeresse !.., Je
n'ai connu, moi, aucune de vos douces illu-
siens: l'adolescence et la jeunesse ne
m'ont point apporté ces fraichmes imipres-
siens, çes jouissances sereines qui enno -
bissent l'âme, et, ronge par des colères,
des méfiances, des soupçons que-je maudis,
au lieu de chanter des hymnes de ten-
dresse, j'ai rugi des cris de haine *

-Ah ! vous êtes bien malheureux si
vous ne savez pas aimer ! s'écria Raphael
avec un élan sublime.

Et le jeune homme tendit sa main on-
verte, tandis que son visage se teignait
d'un vif incarnat.

Plus ému qu'il ne lu %oulait panître,
lu sicilien pressa fortement cette main
loyale, et, pour deguiser son trouble, laissa
tomber sur le tapis, où elle se brisa en
mille pièces, la coupa étoilée d'or qu'il
portait à ses lèvres. Il appela :

-Nechad.
-Vous me pardonnî.ez, reprit il en

suite, en s'adressant au jeune homme, de
ne pas vous expliquer sur-le-champ tout
ce que cet entretien laisse d'obscur et d'f.
nachevé... Au surplus, vous avez compris
que des int-rèts extraordinaires vous up.
pelaient à Palcrmne .. Peu à peu, vous ap.
prendrez ce que vous devez savoir... Pt-
tience donc 1 Et surtout, soyez prudent

-Et do qui ne défier?

-Do tout et de tous !
-Alors, de vousmat-me '
-Oui, tant que vous ne mue connaitrez

pas mieux. Cependant, Raphael, je vous
l jurû : Je vous fais le plus grand sacri-
fice qu'un homme puisse faire à un autre
homme...

-Vous nie me haïssez donc pas, vous
qui détestez et méprisez?...

-Oh I Raphael, do grâce ! Je vous ai
vu pour la première fois il y a un anu, à
Paris, à l'Opéra. J'y étais allé pour vous
rencontrer : j'étais l'intermédiaire entre
vous et .. vos protecteurs inconnus! Te-
alez «

Il prit dans un culfiet de jude un cachet
où ces mots 'tient gravéi .1 cruce victo-
ria. Sans remarquer, en apparence, la
stupéfaction qui se peignit sur les traits
de Baphael, il pourspivit :

-Ce que j'avais appris de votre caRic-
tère- m'étonnait et me peinait, car, Ci ce
temps-là,-oui,--vous m'inspiriez uïe
haine très profonde et très passionnée...
Pourquoi? Peu importe ! Ce qu'il y eut
d'étrange, c'e.%- qu'un vous voyant je sel-
tis fondre les glaçons aiassés autour do
mon caeumr, et j'eus pour vous, dés l'abord,
une syripalthie fraternelle : il nie sembla
qu'une communauté de sentiments et
d'idées existait entre nous, et je vis bien
qu'il fallait changer.. Je vous aumis vou-
lu pervers et mauvais pour avoir lo droit
de vous hair : Vous êtes bon, et il faut
vous aimer. Vouh.z-vois que nous sovions
amis?

-De grand cœur, répondit Raphael
avec efflusion. Il y a, dans tout ce que
vous me dites, bien des obscurités, mon
cher prince. Je me résigne à respecter
vos Jedrets, ayant l'espoir que vous aurez,
un jour, assez de confiance en votre ami
pour lui révéler tout ce qu'il doit savoir..

-Je vous le promets, Raphael... Et1
maintenant laissez-moi ajouter que vous
aurez un ami bien morose, d'humeur cha
grie, tantôt follement gai, tantôt mné-
chaniament triste, capricieux, exigeant...
Ces défauts mont aliéné toutes les affec-
tions que j'ai cherchées... La vôtre sera-t-
elle plus fidèle?

-J'y tcherai. Moi, je suis le même
toujours ; bruyant, affairé, tapageur tout
à l'impression du mrnent. Et j'ai grand
sommeil, ajouta le jeune homme en se
mettant à rire, car voici dix on louze lieu-
res bien employées, et je crois qu'il fait
jour.

Sur un signe de itlmaverde. Nechaiid
ouvrit une fenètre, -poussa. les volets, imn
flot de lunii-e fit pâlir la-jaune clarté des
candélabres.

-Allez dormir si vouts pouvez, moi je
vis travailler: nia bibliothèque sera mon
refuge po&r toute la journée.

-Et qu'allez-vous fiaire?
-Curieux !... Eh bien ! sachez que je

suis Io millième coinnonlatei- doMehia-
vol: in faix génie, qui a codifié la per-

versité politique. A- lientot; je pense ?
Où irez-vous ce soir ?

-Jo no sais ?
-Venez au théâtro: on donno lit Nor.

na. La Sfondrata chante admirblomoit.
Nous causerons.

-Je viendrai.
Le prince et Raphaël sortirýInt.
Conue ils entraient dans la galurie

qu'illuminait un magnifiquo soleil (lu
printemps, une porto s'ouvrit à l'autre
bout, et une jeune fille parut, légère et
frle. , •

Elle était fort petite, mais d'une beauté
enchanteresse : une fée. Ses èleveix
noirs se tordaient en grosses nattes, cou-
ronnant un visage délicat; des yeux noirs,
au regard alangui, les lév-os d'un ros»
pâle, un sourire doux, .h; Jonînaienît une
expression charmante.

Elle traversa rapidemuenît lt grande
salle, aux dorures somptueuses, et salua
avec une timidité pleine de grâce. R-t-
phael tout émît de cetto angélique appari.
tion. Pahuaverde tmit un baiser sur le
front candide de l'enfant.

-Ma soeur, voici un aumi, monsieur
M:illezais... iaph-ael, mat sor Clóonice.

Le jeune homme, troublé, fit une réve
rence gauche. La fillette plongea dans
ses longues jupes, et s'enfuit, comino une
biche effarouchée par les veneurs.

(d Aeldre.)

PENYSE EB.

La vertu, d'un coeur noble est la marque
certaine.

BOILEAU.

Aimor sa patrie, c'est fairo tous -es
efforts pour qu'elle soit redoutable ait de-
hors et tranquille-au-dedans.

BARtIIHLEMIY.

On accompagne souvent lut misériorde
do tant de dureté envers les malheureux:
en leur tendant une imain secourable, on
leur montre un visage si dur et si sévère,
qu'un simple refus eût été moins accablant
pout eux qu'uino charité si sècho et si
larouche.

MAssILLO.

Le premier besoin, comme -le premier
bien de l'lhoiinmue, c'est la vérité. e

L'A bbé de Fiàavszsocs
*

Il n'y a point do vérité niorale ou, poli-
tique qui ne soit on germo -ans un.verse,
de l'Evangile.

- Do la MEN.<Afs.
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Arçheologie.

[Pour l'Album des'Familles.]

LES

CATACOMBES DE ROME.

DE.sCRIPTioN DES CATACOMBES-ESCALIERA,
OALERIEs, LOCULI,-ÉPITAPIES, OBJETS

TtoUèVýî DANS LES LOCUL,-VASEs
DE SANG---LE SANG DES

MARTiYRs.

(Suite.)

nETAINs loculi offrent.
des particularités faites
pour-attirer l'attention
des-habitués du cime-

•tière et rappeler ceu.\-
de leurs frères dont le
souvenir devait rester
parthi eux. C'est ainsi
qu'ontronve stir le ci-
nrñnt des empreintes
dea coquillages, des pla.
ces pour des limpos,

des peintures qui encadrént les parois. Au
cimetière de Saint"'hiäson, sur la voie
Salaria, un de. ces.-lôculi n'est- pas seule
nient enjolivé de la sorte, iaiàsla gmlérie
toute entière est, à cet endroit, tapissée de
plume de paon'et d'autres gracieuses orne-
mentations.

Les chrétiens n'enfermaient rien dans
les cercueils sauf des joujoux d'enfant, des
tissus d'or poir.les perào'mies de -distitie-
tion ou les martyii, "quelques• bijotix et
meubles de 'toilétte,- 'desaiguilles A che-
veux et 'des-moitiaieéàtiq«ies; des plantes'
qui se onserveattnjonra verte' dads les
tombeaux; Mais-ièlà ne sont pas ies -ob-
jots qui rious offront:le jlu§ d'intéit, .
nous serions- étonidés que Ic'-echrétienis
-'ussent adopté dou paîëns', l'ùsage de inïéi-
bles de tombes, -s'ils ü'avaient~saùitifié·ëet
usage *par des iutentions symbòliijtes-
tirées du génie dé la xiligioónoüirellé qui
est esprit et vie. " - •

Les jouets d'enfants, recueillis en si
grand 'n'ombre dans:'les Catacombes Ro.:
maines et conservés 'dané le 'ûmiéso élhré.'
tien du Vàtiôan,-avient pour but de rap.
peler cetto .ieztenco de -'Evangilo': "Si.
vous neöôn conveitisse -ps-et ne -devè-
nez semblmblesà dès- faits,-vâut n'ei-
trerez joint- dan's leû järdiloa -Uée cietix.
*iath. ev ¶i ei.pt'UBTaaibiëü'e q'n*"
pui de cett'd'inite~rpttatiön·.: 'esàt qu'on

rencontre quelquefois do semblables objets
'dns -les loculi de liorsonnes adultes. Les
principaux jouets d'enfant recuèillis dans
1es cimetières sónt des niarioààettes ou
poupées d'ivoire crèponin; de petits
vases de terre cuite, destinés îà recueillir
les étrennes, de jetits nosques d'ivoire ou'
de-terre, des clochettes tintinànbica, usi-'
tées chez les anciers liour l'amusement de
l'enfance; des bulles qui se portaient au
cou en guise d'amulettes et dont on fait
remonter l'origine aux phylactères des
Juifs.

Les tis3us d'or ne devivenent, plus tard,
qu'une habitude do luxe contre laquelle
Saint-Jérome s'éleva très fort; mais, dès
le prneipe, c'était par respect et 'piété
qu'on en faisait tisage. Les corps des
saints ou des martyrs, dépots 3acrés de
l'Eglise et sa plus noble ricliesse;ne 'méri-
taient-ils pas ces vêtements d'or, symbole
de la charité divine, qui avait fait dés uns
d'illustres pénitents et, des autres, de gé.
néieux confesseurs de la foi chrétienne.
De nos joirs encore n'est-ce pas avec le
mêmu luxe qu'on traite lës reliques des
saints ?

Quant aux bijoux, il est facile d'en ex-
pliquer chrétiennement l'emploi. Les vier-
ges et les matronnes étaient coisidérées
comme les épouses de Jésus-Christ dans
le ciel; il était donc naturel qu'on ornât
leurs restes vénér.és d'objets qui' puissent
symboliser leurs ert7s. Ceci est 'tout à
fait conforme à la vision de l'Apocalypse
xxx, 2: 'J'aivu la sainte Cité, la' noui-
volle Jérusalem descendant dIu cieli, 'séjour
de Dieu, préparée comme une époùse pa.
rée pour son époux."

Les monnaies antiques n'y figurent
qu'à titre d'ornement, quelquefois pour
indiquer l'époque de la sépulture, par le
règne des enipereurs auxquels ces mon-
nis alipartinnent. Les plantes n'étaient
point pour procurer aux corps l'incorrup-
tibilité,c'étaient 'pour -signifier que 'deuk
qui' mee'xrei 'daîs le Seiguei e' 'cessen't
pas do vivre; quoiqu'ils meurent au
monde selon le corps, néanmoing, selon
l'âme, ils vivet èn Dini.

Mais, les objets les plus intéressants
qu'aient fourni les Catacombes, ce sont-les
instruments de supplice et les. vases de
sang que la piété des fidèegenferipáit
dans lestombeaux des mafyd;' nous ne
nous arrêterons que sur ce dèrniqi détail.

Rienx-n 'és plus bânnu g fe:da v iérm-.
tioù-des'pèiieés chîrétie spóx slég,
des mni-ty'És. A leurs yeux,:cessang tait
laj!is pure gloire de l'Eglise il-inarqtiait
dih'sèèau de la sainteté la terre où 'il cou-
lait.

ñfcta es. Sanctfrum pretioso ianguinc,
RomaI'-"O Romé!' ta es teinte du sang
précieux des inumrtyrs 1" chantait-un ancien
poète. Saint- Cyprien reveidiguait la
mme gloire. pour' sa chète Carthage:
"A! heureuse notré Eglie 4ti'illusti-e
lw -gloiiouç ·sang de? iiai:tYist Par. les
Suvrei des frères.elle avaitl êoillii'r -dà

la neigo; par le sang dos martyrs ell a
acquis la splendetir de la pourpre." Le
sang des martyrs était encore une seience
de chrétiens : "De 'même, disait Saint-
Chrysostome, que les plantes -errosées
prennent (e l'accroissement, ainsi notre
'foi fleurit par les attaques et s'accroit dans
les agita.tions. Les jardins reçoivent'
moins de fécondité clos eaux qui. les aro-
sent, que les Eglises du sang do leuramar-
tyrs." Ceci nous explique le zèle des fi-
dèles à recueillir ce -sang précieux mome
sous les yeux des tyrang et des bourreaux.
On cité p irmi 1:s martyrs les plus célèbres
qui ont en cet hommage: Saint-Blaise,
évêque de Sébaste; Saint-Vincent, les
SS. Gervais et Protais, Sainte-Cécile,
Sainte - Pudentienno et Sainte - Praxède,
passèrentr leur vie dans ce pieux office, et
Serena, femme dle l'empereur Didelétien,
recueillit- sur son voile le'sùng' de Sainte-
Suzanne. Bien souvent on a pu voir'dans
des tombeaux des martyrs, dés linges et
des éponges, teints de leur sang, et qui-
avaient été placés pai des témoins do leur
mort héroïque, comme pour compléter
leur sépulture. Cipendant, le plus sou-
vent, l'éoonge n'était employé que comtñe
moyen d'absorption et on on versait en-
suite dans des vases de terre ou d'argile,
le sang dont elle était imprégnée. Ces
vases, -appelés ampoules, dans le -langage
liturgique, sont de petite--dimension et
représentent asser une petite -urne à gou-
lot retiéci, court, avec des parois légère-
ment recoinbées. On en a retrouvé un
grand nombre scellés à l'extérieur et,
quelquefois, déposés à l'intérieur des toin-
beaux des Catacombes. Un fait si fré-
quent a frmppé les arch'élogues et, ne te-
nant con"opte que des découvertes scienti-
fiques, ils se sont demandé ce qu'avaiéht
pu contenir ces vases. L'opinion -qu'un
b&i nombre étaient des vases de sang,
ampolla di sangc, a fini par -triompher
des'autre.s idées 'Il est certain que celles
de-ces-dipöiles. dont le contenu ne 's'est
pas compl'tonènt évaporé, paraissent téin-
téés dà'uñe:cleui îýouge 'plus ou iioins
fo' u'rPoilfdistingtÔ·'dés -croftés
seinblablesi- du sang desséclié et dr-cil.
Les linge- et lès-époiiesimitraés- quelque-
fòis dans ces iases éonfirment éette obser-
vation. Enfin, le chomisto Broglia, vo.
nant après les expériences;affirmätives de
Léibritzia attesté qu'un de ces"-ases, sou--
mis à P'-anilysn, conte'niÌt uine' sùbstaice
ånàiäi'lë rii; dans sa .convicticb; née-öol-
väit"et ògüè du-sang.. Il'.y a..pus encére:
dnrS'pliSieufrs vases' des Catacoinbes qui*
avaient été et étaient testés oxactement
boucliéàt a tróuif du sang liquido inais
blan{'-à-hli snifamce, 'parce quo la 'partie· sé-
re)nse s'était âpáiée de la 'matière colo-
riite. 'Il:stffisait d'-gitei le' 'Mùse-pour
que l' sang, s'reccomposant, reprit sa-con.
leur 'fttiurélle.

'CeUo l'ietnière quéstion -fésoliue,"i1''e'n
reste imé autrii où',e aliéolou' ês.à
óioitr:pas ·oif6e -d1éoraé 'QüôIP liétlo"
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proposaient les premiers chrétions en fi- 1
xant aux tombeaux des vases do sang des
martyrs? Etait-co par dévotion on pour
t-émoignor du supplico do celui dont le
tombeau renfermait une d ces ampoules 1
Et, dans ce cas, la présence d'un de ces
vases, dans un loculus, pourrait-ello êtro
un signe certain que le corps qui y est
renfermé a souffert pour la foi 1 L'aflirma-
tive compte assez de défonseurs qui appor-
tent à l'appui deux décrets de la Congré-
gation dos Rites. Beaucoup d'auteurs sé-
rieux: Muratori, Mabillon, Arnighi, de
Buck, se mettant on dehors do l'àutorité
dont ils ne sont pas juges, crurent que la
preuve du martyre par le vase no parait
pas avoir été jusqu'ici établie par la
science archéologique.

Quoiqu'il en soit de cette discussion, il
nous faut apprécier do plus haut la con-
duite de la Providence, et voir dans ce
sang recueilli par des mains pieuses, l'idée
de l'avenir de l'Eglise. Le sang répandu
crie vengeance contre celui qui l'a versé ;
malheur aux nations, malheur aux princes
oui se font un jeu de la vie des autres :
c'est le crime de Caïn ; Dieu les marque
au front d'un caractère indélébile que le
monde -voit et qui les voue aux vengean-
ces divines quand l'heure aura soné 1

Le sang répandu consacre la vérité de
sa cause : il ne se peut pas que des iiulti-
tudes meurent pour l'erreur, sans passion,
sans défense, bien plus, avec un désir ar-
dent de cette moi t ignomineuse et cruelle:
"Le sang se donne pour rien ou ne se
donne pas! (Lacordaire.) " Enfin ce sang
devient une force : Sicut sagitto in manu
poteis it&filii cxu-ssoîne, dit le psal-
miste. " Les enfants de ceux qui ont été
éprouvés sont conniedos flèches dans une
main puissante."

N'est-ce pas l'histoire de cette Eglish
dont trois siècles de persécution avaient
presque épuisés les veines ?

Où sont ces meurtriers? Nouveaux
Caïns, ils portèrent, comme les Juifs, le
stigmate du déicide. Soixante-dix ans
après le crime du Calvaire où Rome avait
été l'instrument de la haine des Juifs, Jé-
rusalem ne fut plus qu'uue ruine. Les
habitants vinrent périr par milliers dans
les fondemente du Colysée. Les Romains
victorieux se servaient à leur tour des
Juifs réduite à l'esclavage pcur élever, eux
aussi, leur Calvaire, non du Christ, mais à
ses disciples: tel était le plan de la Pro-
vidence: ainsi fut payé le'sang innocent.

Soixàiito.dix ans après la dernière per-
-sécution la voix de Dieu se fit entendre
dans les forêts do la Germanie et, en 375,
les premières hordes barbares, c'étaient les
Visigoths, parurent la lance au, poing sur
les rives du Duiester, qui était de ce coté
la limite de l'empire. En 410,,ils furent
avec Alarie sous les murs do 'Rome qu'ils
prirent et saccagèrent. Les Vdndales y
vinrent bientôt après, e -45 Enfin
Idóuca,, roi des Hérules, pqt Bome une
dèire foie et renversà.av9o.uepoignèe

de barbares la plus grande puissance du d
monde, 140 ans après la mort du dernier p
persécuteur do Jésus-Christ. Durant ce c
temps les Alains, les Suèves, les Huins, r
les Ostrogothï et les France, ruinèrent Mý
dans les provinces les derniers vestiges do c
la société païenne . tel était le plan de la n
Providence; le sang des martyrs était f
vengé.

Avec ce sang, l'Egliso a depuis traver- e
sé les siècles, voyant tomber i côté d'elle, f
sans en être ébranlée, l'Ansinisne, le s
Nestorianisme, les sectea de Macédonius, g
d'Eutychis, de Luther et de Calvin, tout d
autant d'Suvres des hommes qui n'ont c
pas eu le calvaire, la croix, le sang des
martyrs pour être fécondées et s'imposer,
je ne dis pas à l'esprit, niais au cœur de
l'humanité.

Avec ce sang, enfin, l'Eglise est une Q
formidable puissance où tout élément con-
traire s'anéantit. Elle seule donne des G
génies qui écrâsent l'erreur sous toutes ses
formes, elle seule donne des vierges, <le
pieux anachorètes, d'illustres cénobitos,
qui font mourir sous les étreintes do la
pénitoncoles mouvements déréglés de la na-
turo ; elle seule donne des anges de charité
pour lesquels un nom illnstre, les hon-
neurs, la fortune, ne sont qu'an appat dé-
risoire tant qu'il y a une misère à soula-
ger, une larme à essuyer. Elle, enfin, elle.
seule donne des apôtres qui, selon le pré-
cepte du Maître, s'en vont sans ceinture,
sans beiace et sans argent, porter la bonne
nouvelle-et precher la paix, sans autre dé-
air ni ambition que do verser leur sang, 2
comme leurs frères, et d'ajouter un martyr
de plus à l'éternelle couronne de l'Eglise
Catholique.

Cil. BonNEL.
(A continuer.)

L EGLISE DE NICOLET.

Document seculaire.

nANDE.UrT désireux:
de propager autant 5
que -possible la con-
naissance ds Inscrip-
tions et Monuments
du Canada, le Direc
teurde l'Albuniinvite
tous ceux qui peu-
vent lui procurer des
renseignements de ce
genro, à bien vouloir

le seconder dans cette voie, en lui trans-
mettant les documents qui peuvent se trou-
vèr-en:leur possession.

L'églis actuelle'de Nicolet est la qua.
fidi'e bâtie pouir la desorte do la þoroi=Sse

opuis près do deux siècles. Los deux
romières, qui ii'étàiiib·quje d'humbles
hapelles, furent construites au, sud de la
vière, tout près du moulin do M. Chs.
IcCaffrey. La troisième, qui teste à
ôté de l'égliso neuvo coiime: un monu-
ent do la foi et du courago des ancetres,

ut bâtie en 1783.
En démolissant les tours de cetto vieilléo

t solide construction, on a trouvé une
euille de plomb de douze pouces sur six,
ur laquelle onlit une inscription latine,
ravée a+co un-atylotf otwùe .-M4 1o1 diu-
o Nicolet a ou l'obligeanco do nons faire
onnaître.

Voici cotte inscription :
Rectore D B Brassar eclsiraficata

A. D. 1783
l turres addito sunt anno 1817,

uarum prima lapis posita fuit anni prie-
fati die 6 Maii.

eorgio III rognante cujus vicem in his
provincris regobat ;

Dnus Joannes Sherbrooke,
Dno Illustrissimo et Reverendissimo

J. O. Plessis, M
Episcopo Quebecensi-;

Dno J. Raimbaujlt, presideseóminarii
Sti Raphaelis '

Ilujus qµo parochi:e retore.

Prraentibus Dominis Fournier,Oifroi,Des-
forges,curatis, Leprohon, Gui.lon;Aubry,

liinguet, Label, Laviolette, nertier,.
Destroismaisons, Edge Ecoi :

proedicti seminarii professores.
M. Côté, Fleurant, Beaubien, Provanché,

Trudol, Boisclère, Villebrun,
curatores.
oxtract :

Dosfossès, Dubec, et Parmentier, editui.
3. Daillebout,, Ch. Houtelas, D. P.DBras-

sard, Prou, Pinar, .Labry et Leclaire,
Beaulae, Archi.

TfAnUCToi;.
L'Eglise de Nicolet fut bâtie:en l'année

1783. M..D. B3. Brassard étant curé. Ces
leux tours ont été ajoàtées l'année, M17.
La première;pierroen fut posée le 6i mai
le la.mme année,- sous lo règne de Geor-
g IU, qui avaiit pour gouverner oea .pro-
vinces le général Jean Sherhruoke.. L'll
.ustrissismo et Revérendissisme J. O.
Plessis, était ,évêquo de .Québec, et, Mon-
sieur Jean Raimbàult, supérieur du sémi-
naire de St. Raphael, on même tempscuré
de Nicolet.

Fârent présents MM. Fournier,:Orfroi,
Desforges, curés; Leprohon, Guillon,.Au-
bry, Ringuqo, Label,,Laviolotte, Quartier,
Destroismaisons,. Edge Ecoi., tous pro.
fesseurs du dit.séminaire.

M M. Côté, Fleurant, Beaubien, Pro-
vanché, Trudel. Boisclère, Villebrun, qui
sutveillèrent les-trayaux; Desiossés, Du-
buc ut Parmentier, marguiljiers;-éB.IDail-
tebout, Chs. 'Hou'elas,. D.. P. -Brassard,
Pron, Pi~rrV bret Leiare

~ ~Beaulae, Ârcht'eot .
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Sciences.

L'IMMENSITE DE .'UNIVERS.

vEz.vous, lecteurs, une idée
suifisammilent développée
sur ies distances prodi-
gicruses qui séparent appro-

ximativenent notre terre des
étoiles les plus rapprochées'l

Un savant astronomîe, M.
Camilo Flammarion, nous le
dira.

l'étoile la plius rapprochéo <le nous,
Alpha, du Centaure, se rencontrera à une
distamce de 226,400 fois le rayon <le l'or-
litre terrestre, c'est-à-dire de 8,376,800
i.J'!lulis de lieues. C'est notre voisine, et
tele est p)obableiment la distance minirre

Tii séjre is étoiles les un'os des autres:
it trillio.ns de lheus. Comme on le

K.it, chaq&te étoile brille par sa propre lu-
leore, et est un soleil analogue au nôtre,
entouré, sans doute, d'un système de pla-

La plus brillante etole dô notre ciel,
Sîilus, est un soleil dont le volume, si
l'on en juge par sa lumière, doit être
2,000 fois plus considérable que notre so-
leil. Sa distance est <le q07,000 fois 37
n.il'iions, c'est-à-dire <le 33 trillions de
lieues.

" Signalons encore parmi nos voisines
la 70e d'Ohinclus, située près de l'équa.
teur. J'ai calculé qu'elle .pèse environ
trois cents fois plus que la terre. Sa dis-
tance est <le 1,400,000 fois le diamètre de
l'orbitrn terrestre, c'est-à-dire 54 trillions
de lieues.

', L'étoile Capella plane à 170 trillions
de lieues d'ici, distance que la lumière,
qui vole en raison <le 75,000 lieues par
.ecunde, n'emploie pas moins de 71 ans
à tmverser, de telle sorte qna le rayon lu-
uiieux que nous recevons actuellament

enà 882, est parti le son sein en 1811.
lile pourrait être éteinte depuis 1811, et

nuî la verrious encore. Elle pourrait
<eteidre aujourd'hui, et les habitants de
la terre l'adreraient encore dans leur
ciel jusqu'en l'année 1953. Réciproque-
muniit, s'il y avait sur les planètes qui gra-
Itelit autour de Uapella des esprits dont

lI vue transcendante fut assez parfaite
pour découvrir de là-haut notre petite
terre perdue dans les iayons do notre se-
ile, ils verraient actuellement, de cette
dast.ice, la terre de 1811, et seraient en
retard de 70 ans et 2 mois sur notre his-
tuire.

" Ce sont lit le étciles les-plus proches
de rions. Toutes les autres sont inîcompa-
niblenient plus éloignées. Ily ades étoi-
les dont la lumière rie peut nous arriver

3

qu'apiès cent ans; mille nas, dix mille ans
de marche incessante de 75,000 lieues par
seconde. Qu'on essaie do suivre par la
pensée le trajet d'une pareille flèche ! Pour
traverser l'univers sidéral dont ious fafi-
sens partie (la voie lactée), 'l lumière
n'emploie pas moins de quinze mille Uns.

"Pour venir de certaines nébuleuses,
elle doit marcher pendant plus de trois
cents fois ce temps,.pendant cinq millions
d'atnnées."

A. 13. C.

LE FOND DE LA MER.

£l'vis plusieurs arnnes,
nOS Savants se préoçeu.
pent beaucoup <le l'ex-
ploraition des pirofon-
deurs de la nier.

Le gouvernement frai-
çais a muis à la1 disposi-
tioni de deux Savants
professeurs dul lluséumi,
unt bâtiment de lat ma-
rine, le 2'ravailleur, et
leur a donné touts les en-

gins iécessaires sur les côtes de France
aussi bien que sur les côtes de l'Espagne.

Le résultat de cette campagne n'est pas
encore complètement connu. Dans un
premier mémoire lu à l'Académie <les
sciences, on n'a fait, pour ainsi dire, qu'an-
rioncer à la docte compagnie que ce voyage
d'exploration avait réussi à son entière
satisfaction et à celle des savants qui l'ac.
compagnarient.

Mais, en ce moment, ils étudient chacun
do leur côté les espèces qu'ils ont récoltés,
dont les unes sont connues depuis long-
tenIs, mais <ont quelques autres sont tout
à fait nouvelles. .

L'ensemble des faits recueillis par cette
expédition française ne diflère point de ce
qu'avaient déjà fait connaitre les expédi-
tion anglaises. C'est, en quelque sorte,
la confirmation, la géiénlisation.

A rdes profondeurs de 1,000, de 1,200,
de 1,500 mètres, la drague ramène du
fond à la su-face une certaine quantité
d'animaux invertébrés. La vie animale,
ce qui jusqu'à ces dernières anînéeq étaient
mis en doute, est donc possible dans ces
profonds abîies.

La plupart de ces animaux sont remar-
quables par les éclatantes couleurs dontils
sont décorés. Ce fait détruit encore une
des ci-oyances reçues jusqu'ici, celle de la
nécessité de l'intervention de la lumière
solaire pour produire la coloration des ani-
maux et celle des plantes.

Un pareil phénomène pourra, peut-être,
aisément trouver son explication dans

cotte circonstanîce que plusieurs des ani.
maux recueillis a ces profondeurs, où ja-
mais ne pénètrent les rayons du soleil,
sont phosphorescents, et brillent d'une lu.
miièîru qui leur est propre. Nouvelles dé-
sillusions pour les détracteurs <le la Ge-
nese.

'Les eaux, dans ces fonds jusqu'ici inex-
plorés, renferment de véritables merveilles
qui nous apparaissent comme une révéla-
tion d'un monde nouveau et féérique.

Le docteur Wyvilo Thomson racon:e
que le " Poreupline," dans une de ses cam-
pfiagnes, passa au.dessus d'une véritable
forêt de " pavonaria quadrangular is," sin-
gulières plumes de nmer à longues tiges
roses, qui resplendissent d'une phosphro-
rescence lilas pile, semblable à la flanune
du gaîz cyanogène, le radical <le l'acide
prusbîqure.

Les plumes de cette tige de ,mer attei-
guet. une longueur de plus d'un mètre,
et forment par lejir multittude.et leur en-
chevètrenent, une splendide forêt lumni-
nieuse, au sein de laquelle habitent certains
crustacés, comme les " munida" écarlates
pourvus d'yeux également phosphores-
cents, brillaut du lustre et (les teintes du
cuivre poli.

Il'

Des oursins, les astéries, répandent
aussi do vives lumières. De ces lumières
jaillissent des lueurs du vert le plus écla-
tant, et, si on les agite autour de l'eau,
elles semblent se répandre en une pluie de
feu. La clarté qu'elles projettent peut
être assez grande pour qu'on puisse faci-
lement lire l'heure au cadran d'une
montre.

IV

Le fond de la mer n'est donc ni obscur,
ni désert, ainsi qu'on aurait pu le penser
au premier abord, à cause de l'énorme
pression produite par le poids de l'atmos-
phère et des eaux supérieures, et par suite
de l'absence des rayons lumineux émanés
du soleil, car, à ces énormes profondeurs
ces rayons ne peuvent traverser l'obstacle
transparent des ondes.

L'eau contient. à cause de law pression
considérable qu'elle supporte, de l'oxygène
en quantité suflisante· pour entretenir ia
vie animale. L'air dissout est formé do
19.5 d'oxygène, 52.0 d'azeto et 27.9 d'a-
cide carboniqué La proportion de ce
dernier gaz, déjà grandement supérieure.à
celle que renferme habituellement l'air
que nous respirons, peut, dans certaines
circonstances. être encore plus corisidéra-
ble,:surtout près du fond. Cette augmen-
tation'.est due 'à li respiration des ani-
mnauxqui vivent dans ces profondem-s,.et
quelque peu aussi, s.ns doute, à la plus
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grande rilubiilité de ce gaiz dans l'eau.
La profondeur moyenne tic l'Océiti ne

par.dt. pas dépasser beaucoup quatre mille
mètres ou 12,00t0 pieds ; c'est lu Itauteur
moyenne des plateaux élevés le l'Asie.
En réalité, il y a tris peu de points où li
sonde atccuse une profondeur de quinze à
vinigt mille pieds.

V

Les tenlératures observées au fond d'e
la ier itrient tuellement avec l'oii-
gille des couratnts. Parfois, on couistate
un ou deux degiés atil-dessotus du zéro.
C'est que le courant polaire s'écoule dan.
les baus-onds.

L'eau nl'est pas congelée, parce que les
seis qu'elle tient etn dissolution, et surtout
lia pressio qu'elle supporte s'y opposent
en l'empchant de se ,iilater pouir se con-
vertir en glace solide. Dans un milieu
aussi glacé, la vie aIiinile persiste encore
avec une certaine étiergie On v recueille
encore quelques espèces ie protozo:ires.

Les grandes irofosdest de la muer.
comme les hautes iontag,,nt's de lai terre,
sont caractérisées par lit faune et la flore,
qu'on ne relcontre que dans les zénes gla-
cées des pôbles. Les hautturs et les pro-
foideirs extièmes jouissent di mêtie cli.
mat 'glacé.

L. CnAuRoLu.

Pi gouvernement des Etats-
Unis a publié le rapport
du Capitaiine Bailley, qui
l'ut chargé, en 1880, de
faire une inspection iti
nutieuse du teritoire
d'Alaska et de ses res-
sources.

Suivant ce rapport. ce
serait une folie de croire
qu'une nombreuse popus-

lation pût subsister à l'aide des ressout ces
naturelles du pays, au nord et à l'ouest de
Sitka.

Dans la partie sul-est on peut cultives
quelques légumes, mais pas en quantite
suffisante pour les besoins d'une nom-
breuse population. Les prairies, très
vertes en été; sont couvertes de neige pen.
dant la plus grande partie de l'année ; les
brouillards et l'absence du soleil rZsmlent
presquio impossible de préparer les foins
sur aucun point,

Ot a trouvé des quartz aurifères, près
de Sitki, et les rapports qu on et fait sont
encourageants.

La principale riihesse d'Alaska consiste
dans la pelleterie et le poisson. mais les
prix du poisson sont tellement réduits
que cette bitiebe d'industrie n'a donné
presqu'ouctun profit l'aunée dernière.

Le capitaine Bailley a constaté que la
pulumlation dans les ports et les ditlérents
établissi!tnents, est itn peu an.dessuis le
9.00 I ltlitttts, dont environ 8,500 sont
Aletts, India.ns ou créoles ; il y ua, ci
<utre, 5 îi,000 sauvages dans l'intérieur et
5 000 Equimaitx dans la Péninsule, à la
liiiite de l'océan Arctique.

Les iidigèies de l'initérieur·formont une
race le sauvages auxquels un nu lient s'e
fier.

Un Schooner aborda i l'île Saint-Lait-
rent, en septembre 1879 ; tous les Iitsi-
tatnts, dans les trois établissements de l'ile,
avaient péri.

Ils vivaient. pendant l'été, du produit
de la péche et de la chasse, et,* pendamt
l'hiver, di clh.tir de phoques qu'ils pren-
nent sur la glace.

Ais printemps <le 1879, la glaîce 'se bri-
-sa de bonne lieute, puis resta anoncelée
sur toutes les côtes, de sorte qu'ils ne puî-
rent prendre ni poissons ni phoques. Ils
moururent de faim.

iI I

Le capitaine Bailley était accompagné
d'un chirurgien, M. Robert White, qui a
écrit un intéressant rapport sur les mala-
dies ,et la cndition physique des habi.
tatits d'Albska. .

Ces aflections, le climat, leur noturris
tre ptahticulière, l'air malsain des huttes
qu'ils labitent, les rendent incapable's <le
téister à une maladie aigit ; aussi la
proportion de la mortalité est-elle très éle-
vée dans quelques localités ; elle s'élève
même dans cettaittes îles, de 5 à 8 pour
cent 'lesmZélecins indigènes n'emploient
que li imagie et les incantations.

La crémation des morts est pratiquée
par les Indiens des environs de Sitkt. Le
docteur White décrit les habitations des
Indiens des iles et <le la terre ferme, et,
d'après sa description, on s'étonne que le
chilfre de la mortalité ne soit pas encore
plus éle%é que celui que nous.avons indi-

A. G.

Reproduction.

BRIEF EXPOSE

GUERISONS PRERVEILLEUSES
OBTSUS PAR T L'IYTEICSsaION Di LA

diocrable more Marie de Iacirnation,
Premiere Superieure des Utsulines de Quebet.

Guerisons diverses.

(Suite.)

XIV

.enA Pl runealu, de Sitnît-
Roc.ch de Quéh<cc, ésanît

- gûée de neuîf anîs. souilinait
d'un violent mal d'ye.x

•quand dansl'autmne dle
,862, soni état em pi ratons)11idé-

Sraulement. Elle nie pouvait
sttp'porter le moindre rayon de
lumière. Son oil droit surtout
était très enflamnié et -disilltit

constamment une épaisse matière.
On avait consulté tin médecin ; mais,

en voyant qlue le mal s'aggravait toujours,
on avait ces.sé les ramu,ègJes.

Ait mois de janvier 1863, M. Pierre
Fournier, parrain de l'enfitimt, étant venu
voir sa belle-sour, religieuse converse aux
Ursulines, exprimta sM compassion sur
le triste état de cette enfant. Cette soeur
lui conseillt une neuvaine à la vésénible
Mère Marie de I'Incarnaution et liii donntîa
de l'eau dm son tombeau.

La neuvaine fut aussitôt commencée
dans de grandes dispositions de foi et de
confiance, avec application de l'eau mi
cileuse sur les yeux de l'enfant. La mère
allait tous les jours à la messe et elle cutm
mnunia dans le cours de lia neuvaine.

Dès la première application do l'eau, il
sembla à l'enfant qu'on lui ôtait le plus
vit de ses douleurs. Chaque not elle ap-
plication était suivie d'un muieux si sen-
sibile, que tous les témoins en étaient frtap-
iés. A la fin de la neuvaine, la petite
imudade était complètement guèrie. De.
puis sa gusérison,.elle n'a souliert des yeux
en aucune manière. Les cicatrices qui
avoisinent l'oeil droit attestent encore la
gravité de son .mal.

Ce témoignage a été i-endu, par la mère
et par la fille, le,13 février Ib6',
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XV
En 1864, au faubourg Saint-Jean, à

Québec, imîadane Elzéar Vintent, âgée d'en-
viron 30.ans, sotffrait depnis 7 semaines
d'un maîfsl di genou dont l'inflammation se
répindan. 1it dan lia cuisse, titi point qu'elle
était réduite à gurder lu lit, sans s'aitlér
elle iêmeîo en aucumone sorte. Mademoiselle
Bilotdieauî, incienne -élève du l'école nor-
nmile Laval, étant venue ici chercher de
l'eau lis tombeau, coniiiença avec ello une
neuvaine à lit viérable Mère de J'Iicatr.
ie 'ion. Dès Lt première application de
l'em sur lu genou, la malade éprouva du
Sn da.ueient. Le troisième jour, elle était,
très bien et pouvait vaquer aux soinîs de
soit ménge.

XVI

Maomnoiselle Céaile Huet, venue à
n )re grille au printemps de I8671. a dé-
cl;ié que deux ans aupaniv.int, s'éttt
iltuut4t nt recommtandi à lit vénérahe
Mère Mairio <le l'Incarnation, elle avait
é'è pi1rie. mn asthme doût elle soutlait
du''iis vinrt ais, parfois extraordinaire-
init, surtout le. duo aInIé s quti ont

l ê hé. sa guérism. Elle est âgèu de
Suixaite ans.

vv
t M. l'abbé Olivier Citron, Vicaire-Géné-

ril de ionseignIiei' Thom:is Cooke, éré-
que des Trois-Rivières, ainsi que la révé-
rende 1ère supérieure des Jrsulines de
cetta ville, nons avaient fait part d'u lai
i.ahadie étrange et de la guérison surpre-
i.titte de m.demoiselle D. Ciron ; mit.s
nous sommes heureuses de voir le tout
corroboré, par le témnoignage rendu en fé.
vlier 1867,.par M. le Docteur Hyacinthe
Beauichemin, de la paroisie de Sainte-

r Ane 'il'Yam.tclicle. C'est quatre mois
arès évneent que M. le

icteur suiuéch mi ecrivait ce qui suit.
Nouaas aarêgeons tin peu.

" Mdeioiselle Dorimène Caron, âgée
t1.' trenuto an., était atteinte, depuis cinq à
sio ans, d'une anéu.tie qui l'avait réduite à
iie f.illesse. cxtèame. et à un manisme
tel qu'on désespéntit do ses jourd. -Pen-
I uit tuit ce lap.rde temps, elle dut aban-
djaner toutes les occnpations du ménage.
et, depuis <teux ani sa faiblesse était telle

3 q'elle était incapable de se randre à elleý
êmie le moindre, servico. Les cinq ou

six derniers mois, tout le systène nerveux
il .ini fortemuent ébranié, ,.t des symptô.
nes <ho choréa, ou danse de Saint-Guy, se
m.mifestérent. Le mal, présentant des
car.ctères de plus en plis alarmants, finit
pir amener uno..lésion trèi grave des ifa-
c'ltés intellectuelles. Les moments lu-
ei les étaient rÈes-e .de, peu le durée.
C'.dLient tantôt des périodes d'excitation,]
tantôt des périodesde dépression qui.allé-

rentjusqu'à lt fureur, et qui nécessitèrent,
las efforts de plusieurs personnes pour la
mîitriser.

" Cette maladie mentale résista, comme
les autres, au traitement suivi que je lui
fis subir, et alla toujours croissant jus-
qu'au moment- où lit malade elle-même,
dans un moment lucide, pensa à recourir
à' Dieu.

" Ou.la conduisit, dans ce but, chez les
Ursulines des Trois-Rivières, qui lui con-
seillèreit d'avoir recours à la puissante
intorc:'ssion du lai v4nérable Mère Marie
de l'Inîcarnation.

"l Pendant toute la neuvaine, la mald'le
contîiniua d'étro ti-ès iiatl, jusqu'ai dernier
inur où elle fut suîbiteiiîent guérie ! De-
puis ce temps. elli jouit d'une santé par.
faiite, a recouvré ioutes ses facultés initel-
lectilfulles, possède un embonpoint étoui-
fiant et se livre à tous les travaux de la
iiaison.

" Mon opinion sur cetto guérison
" Touýtes les névroses ont pour cara.e-

rère d'ètre de longue durée et sont très
litlicilemîtenît curables. Q mait à l'aliéna-
tion mentale dont la malade a été affectée
les cinq oit six derniers mois, elle petit
quîelujnefois disp iraître d'une i filière-
*sponiniée. ,'aiémiii-§ et l'état lo marasque
où elle était depuis longtemps, ne pt-
vaint pas, suivant moi, disparaître aussi
subitunment.

"l De plus, pour croire qu';.ne. lé.sioi
tussi grave des facultés intellectuelles
n'eût pas été guérie par les prières adres.
sées à lit vénérable .\lère Marie de l'incar-
nation, iU f.udrrit supposer une coïnci-
lenien qui n'est pas probable.

"'rTute coisi.lération faite, je nie puis
faire-auîtremîent que d'attribuer cette guté-
riison surprenante aux prières adresées à
Dieu par l'ittercession de la Mèm Marie
de l'Incarnation.

xv"'i
Au Bon-Pastetur do Quiétbec, une novice

incommodée d'une humenur scrofuleuse
qui, depuis six mois, résistait à tois les re-
mèdes, fut guérie iprès tno neuvaine à 1 t
Mère Marie de l'Incarnation. Une anntée
s'est écoulée depuis, et. l'humiieur n'a pas
reparu. Témoignage rendu p.Ir la Soeur
infirmière du Bon>asteur, le 13 miai
1867.

-XIX

Le 10 octobre 1867, M. Jea'n-Baptiste
Lanontagne, de Sainte.Flmvie de Riumonts-
ki, à soixante lieues de Québlec, déclare
qu'il croit devoir attribuer le recouvre.
mtent de-sa santé à la Mère de l'Incarn-
tion. Par une chute de voiture il itvait
été horriblement blessé et contusionné,
surtout à la tête et au visage. Le ·þtis
inquiétant était une large plaie à la lèvre
supérieure, où ý-.jpétrs5factiî)n s'était misé:
Madame. Lamotitau%îe7, présente à, cette

lécl iratiol, lit qu'elle cominiçutt à dé-
sespérer, lorsque lu 10 septemibio. dix-
huit jourlisa apt l'iaciet, elle reçut lu
l'eaiu du: tombeau do la Mère de 'luicar-
nation. Le soir même, elle on uipphiquia
légèrement sur la plaie avec une plumile.
il lememain matin. à la surptise et à1

l'admnirationJ toits, la plait. était cicttgi-
,aée, complètement sèeho, sans ritctuti de
muatièru puruleite.

xx
re 21 octolbre 1867, .nadtaie Victor

Clateauvert, du fiulonrg Saint.Louis de
Québiec, déclare qu'elle su croit reduev.tiie
à l'intercessioin do la vénérale ilère do
l'Incarnation de la conservation deu sa
pietito fille. Cette enfaînt, âgée do six
,emilaines, était prise do convulsions depuis
trois semaines. Madame Ohfueauvert
'ivait déjà perdu quatro enifants de cette
nimie imalalie ; l'état de cette dernière
était d'autant plue désespéré qu'elle ei
ét ait prise plusjeunie. Elle avait jiisll'à
4 lixalte at t.uques etb plu:; en vini:-qutre
Iures. Vms le imîlieu el juillet dernier,
l'entIIut ayant eu une crise dea plus1 fortes,
éttait sanl conai.ss.ine depuis trois heures
quand on lui apphliqua sur les tempes de
lI'ia du toubeai. Elle revint à elle
et reiosa. A partir du ce pireier jour
dle la neuvaine. toutes les convulsins
disparurent, et depuis elle U porte bienî.

XXI
Le mèême jour, 21 octobre 18G7, madaie

Tléolhlile Darveau, (lu Sainut-Roeb de
Qibec, est venue vendre topto de la.

inuérison du sa petite fille Hermine, dans
les termes siivanîts :

" Cette enfant, aujourd'hui âgée de
quatorze imois, était hiéti avec uneatlection
ies bronchies extrêmxteieut prononcée.
Deux enfants (le l Ianille étaient mrts
de cette même maladie et ve-. le i)élie
âge. L'état de celle-ci, qui allait toupjuurs
est enîîemit, etait.-devenus si pénible et si
alarmil tmlt. qu'il y avait plus de siqpt mois
quemad.ime D.trveaui n'avoit pu s'absenter,
iêm::e pour -aller à l'eghse ; et, depuis

vingret-u n Jours, elle n'avait pui relposer
ulle seule lois dans soi lit. L'enfant
avait à la garge deux enflures qui 1'owmp-
eh4ient absolument d'avaler, et lhi occa-
sionnaieit de violuntes-crise.-. Elle était
dans une de ces crises depuis viint nu-
tntes et on lat regardait comimne mlorte,
quand une voisine apporta de l'eat du
conmbe:an. C'était le soir. La malade
nî'eut pas. plus tôt reçu Vapplhcation de
l'eau, qu'elle se calina ; elle reposa toute
la nit. .Le troisième jour de'la teu vaine,
elle était tellemenit 'bien qu'elle suppurta
.sans incoùvénient une température tès-
malsaine, quoique le méderan eût délarô
qu'il faudrait toujours iser das plis,
grandfés précautinàs,. surtoti dans. les
'tenps huides.
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Il me tarde, dit madame Daiveau, do risoi, obtenues à la Suite e prières
pouvoir faire comprendre à cetto enfant adressées à la vénérable Mère dl l'lncar.
tout ce qui'ueJO doit. à la saitite Nlère, afin nation. sont conserVés dans les arcives
qu'elle puisse la remercier et l'invoquer du îtonastèao des Ursulines aux Trois.Ri.
avec ioi." vières. Les deux lueiniers sont signés

par M. le Vicaire.Général daron, le der-
XXII nier. par les Révérendes Mères supérieure,

assistante et secrétgire de la communauté.
GUUM SoNS oBiîTENUEs AUX TRos.iRiviEiEs.

Une lettre (le M. Ch. 01. Caron, Vi- XXIII
caire-Général du diocèse des Trois-Ri. A TIES FAVEUtS OBTENUI5 ET COS'I &TI:ES
vières, et aumônier des Ursulines dle cette
ville, annonçait, à la date du 25 septembre
1867,les trois guérisons suivantesobtenues
dans le cours de l'été par l'intercession de é c
la Mère Mlarie <le l'Incarnation.

I.-Guérison le naglane Luc Précourt, laute.Ville de Québec, est venue à notre
â e parloir et a déchiré qut'ello attribuait eu-àgée de 66 ans, à peu près aveugle, tièrenient à lit M (le lIcarnation laet souftirant beaucoup, depuis dix ans, n <'tinD attaque (e paralysie, qui

d'une optlhalnie aiguë, accompagnée d'un l'avait enpècliée de marcher pendant
écoulement laerymal qui parfois devenait
purulent. Au commencement de juin i atredûgnudrenaè-
1867, le troisième jour d'une neuvaine D
avec l'application .de l'eau du tombeau,
elle se trouva si complètement guérie, ssnt t sle mat h te esfrc
qu'elle reprit, ce jour même, ses ouvrages tde broderie et les o:cupations (lu ménage. d'ani e s r aèts 'est rsale EileDès la premièro application de l'eau, d'avpil que racsute ses . le
madame Précourt avait éprouvé un soula. n - En oct(e ree est
gena marqué. Sa vue a é blle Ret oe
état p)arfait depuis sa guérison.

II -Mlademoiselle Eînnîa Gélinaîs, û1gée XXIV
de vingt ans, sodcqnrait depuis six anla
d'une douleur interne au côté Zgauchie, qui 30 août 1867. Madamne Samnuel Ha-
l'empêchait (le pouvoir supporter la, ioin- nih, <le Descharnbault, quatorze lieues
dre pression, îts nmame u.alfois le contact (le Québee, venue à notre parloir, a décla-

c Joigaait une ré que son enfat, rgé de dix-neuf mois,
dysplepsie invétérée qui l'avait 7réduitu à javait été guéri penidant une neuvaine â laun zrtnl état le failesst et de langueur. Mère me l'Incarnation, avec application
Vers le milieu de juillet 1867, IV troisième de l'eaui. Cet enfant smflrait beaucoup
jolie <'une neuv'aine à la Mère de l'In1ar depuis six mois, <le larges taies qu'il avai-
nation av1c application <le l'eau du tom- sR le; yu et qu'aucun reanède n'avait
beau, elle éprouva s en mieux sensible. pu grérir.
Tons les n.miax disparurent pendant cette
neuvaine ; elle reprit le travail et v' pasm XXV
cessé de se bien porter depuis.

gII-Vers le commencement le juin A printemps de 1867, in aunc é
1867, guérison de la rlvéren le Mère St (vingt-etx lieues
François-Xavier, religieuse Uasuline, âgée <le Québec), qui socîll'nit depis deux mois
<le soixante et onze anls, infirme <les jam- <'un mal d'yeux auquel les remèdes n'ap-bes depuis dix-neuf ans, par suite d'une prtaient aucun soulagement, fut uérie
chute grave. Depuis quatre ans, ses doit- aprèsi quelques allji*tti-jns <le l'eauî <lu1leurs étaient devenues supos et opiniâ- tombeau.-,de denoisehle Tacté, qui lui
tres ; les cinq oi six derniers mois, F lui avait envoyC cette, eau ait mome~nt où elleavai été impossible d e se mettre ait lit ; prenait le vagon poteiéb, nous disit
et, à cause le lab violence dit mga, elle fer- ici aun parloirl ' Si madame Bélanger ist
mait rarement l'Sil. Après avoir éprot- guéie, ce sen lin grand niainle." Or
vé un redoublement de douleurs u cer- quelle ne lt p la sutPrise de mademoi-

enceient d'ne seconde neliaraine avec selle Tachié, <le retour a SainTouns, le
application de l'eau dt tombeau, elle s'est dimyance sivant. on voyant nda ié.trouvée guéfic dans les n ierniers jours. er à la grand'mess
Ses jambes, qui étaiente pourpres et vio- n'adame Bélanger avait sur ls yeux
lettes, et dé lésurement enflées, reprirent une taie dc la grandeur à pud pr de.
leîîr'état naturel, avec une diminuttion do l'ongle de petit doigt. S'étant mis unedix pouces de -circonférence. La Mère goutte de lSai mintauleuse dans lesyeux,
StF çois-Xaviereligise n'éprounve plus do le vendredi soit, elle en éprouva aussitôt
douleur et elle marc e avec facilité, mal du solaigement. e lendemain matin laigré son embonpoint et son âge. tie avait presque entièene, odiuspariit le

Les riapport détallés de ces tro i gué. dimanche, la mnalae. tait parfaitement

trovéegur'i das es erner jors -agrål rn'es

bien. Six mois plus tard, ses yeux étaient
encore dans un état parfait.

XXVI ,

Saint-Agapit, 1867. Madame Louis
Olivier, regardée comme tomuée en état
le consomption, et qui no pouvait plus

sortir depuis huit mois, a recouvré la
santé à la suite do prières faites à la véné.
rable Mère de l'Incarnation, (in prenant
quelques gouttes de l'eau du tombeau.

( Auivre.)

Donnez, riches I L'aumône est sur le la
[prière.

Hélais 1 quand un vieillard sur votre seuil de
[pierre,

Tout raidi par l'hiver, en vain tombe à genoux;
Quand les petits enfants, les mains de ffoid

[rongies,
Ramassent sous vos pieds les miettes des orgies,
La face du Seigneur se détourne de vous.

Donnez I afin que Dieu, qui dote les familles,
Donne à vos fils la force et la frace à vos filles;
Afin que votre vigne ait toujours un doux fruit;
Afin qu'un blé plus mûr fasse plier vos granges;
Afin d'être meilleurs i afin de voir les anges

Passer dans vos rêves la nuit I
Donnez 1 Il vient un jour où la terre nous laisse
Vos aumônes là-haut vous font une richesse.
Donnez 1 afin qu'on dise : " Ii a pitié de- naus,"
Afin que l'indigent que glacent les tempêleF,
Que le pauvre quii souffre à côté de vos fêtes,
Au seuil <le vos palais fixe un oeil moins jaloux!

Donnez I pour être aimé du Dieu qui se fit
1hornmme,

Pour que le méchant mGmo en s'inclinant vous
[nomme,

Pour que votre foyer soit calme et paternel
Donnez I afin qu'un jour à votre heure dernière,
Contre tous vos pêchés vous ayez la prière

D'un mendiant puissant au ciel i

Vicroa Hugo.

PENSEES.

La conscience astuti tribunal où l'homme
devient tout Ala fois à soi-même, son-nccu-
satelir, so01 tmoin, son juge, son bourreau.

Le cardinal de la LuzERNE.

Il ya toijours <les vents brûlants qui
passent sur l'âme de l'homme et:a dessè-
chent. La prière est la'rsé. qui la rafrai-
chit.

De la MENAs.
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listoire.

[Pour l'Albun des Familles.]

OC- DENSBURG.

unlai rive orientale de notre
- majestueux St. Laîurent,-à

Il0i milles au-dessus de
i Montréad, sur 1, territoire

de l'Etat <le New-York,
s'élève, riante etcoquette. dra-
pée dans sax robe die verdure,

ombragée par ses grands arbres,
8 l'agréable petite ville de M. S-

nuxel'Ogrdien.
La tortueuse Osvegaîý.~ie-caîu noire-

la divise en deux parties distinctes, mais
reliées par deux ponts, en vouant déve-ser
ses ondes, couleur d'encre, dans le grand
fleuve. Celui-c , .à son tour, la sépare de
Preseott, sise au- la rive ouest du côté
cantadien.

En remontant quelques milles le cours
titi St-Lauirent, l'on rencontre bientôt l'+ -
tatrio, 0-non.ta-ri-io, le beau lac. Les
grandîs.leuvei, comme les hautes monta-
ges, sont souvent les bornes naturelles
des empires. Placé à leurs limites, il est
curieux d'y faire des comparais>ns et des.
rapprochements entre des nations si diffé-
rentes et si près les nes des autres.
Batbel est partout . sesconséquences dure-
rent la durée des siè,les : Jéhovah eut-il
peur dui vaste monopole d'une langue
unique ?

Le contr:-ste est, frappant entre Ogdens-
huir-g-et Prescott :-Ici dec solides mnaisons-
en pierre attestent la stabilité d'une nation,
inaccessible aux beaux-arts, mais qui ne
désempare pas; !à, l'élégance des deîieures,
la légèreté des édifices,démontrent iune race
dévorée par le temps. Prescott est morne
et enfumó comme un bourg anglai#, Og-
densburg est vif, animé comme une
ruche durant la-saison des fleurs.

Les lois semblent assurer à Trescott
une assiette solide ; il paraît se confier
cn l'avenir. Ogdénsbnrg no, veut jouir
que lu présent ; l'activité américaine ne
luii fait point espérer de longs jours.
Prescott est coulé dans un moule antique;
Odensburg n'a.ni forne ni modèle propres,
bien que ressemblant à la plupart des.au-
tres villes yankees. -

L'activité le commerce, le mécanisme,
le mouvemei s et l'agiù l'usent avant l'âge,
lénervent 9 iant le temiis.

s.es deu- peuplesst différents par les
haabîtudes;-par les usageset par les lois, qui
v-vent, aujoîurd'liui,-enî faceti'un de l'autre,
divisés par la- Graad-Rivière, rappellent
ces vieilles. aces disparues, également mai-

treê.sse.s de ces mmns plages, vivant de leur
vie dlistincte et taut tome. Elneiues irré-
conciables, ayant chacune leurs usages,
leurs lois, letre dialectes, leurs sachems,
leur vigwam1s, leurs espérances et leurs
haines. Nos alliés les Hurons camn-
pauient près de la Baie Georgienne, les
Ottta.s occupaient lFouest du St.,L·murent:
Nos ennemis, les ·confédlérés de. cinq na-
ions, se concentraient à l'Est de l'Ontarie,

non loin des rives du Champlain, lRo-tsi-ichl-
-ai, l'esprit tâche, et de celles (e iirricaie,
des Anglais, du St-Sacrement. des Franç iis
ou du lac Georges, des Américains. Les
OneidZas occupaient les terres de ce nom, à
l'est dii site actuel de la cité d'Oýdensbuarg
appeléo jadis Osiwegtctie, nom qui fut.
donné aux Iloquois qui se séparèrent de
la tribu des Onéidas pour embrasser l'.
olristianismie et vivre en famille, sous la
Protection des missionnaires.

Ainsi, cette ville, comme la plupart de
celles de tout le continent américain, a
une origine catholique. Bien plus, une
origine esseîntielleumnt française. D'ail-
leurs, poutivnsnous faire unpas sVns fon-
ter les traces de n)3 1 èrcs, sur n'importe
quel coin <le ce continent 1 Y a-t-il, dans
toute l'immense réion qui s'étend- depuis
le golfe St- Laurent au Montagnes Ro-
cheuses, une seule ville qui n'ait été mar-
quée ou fondéa p.îr les nòtres ?'i

Ce futtle célèbre père François Picquet,
du Séminaire de St-Sutlpice <le Montréal,
suarnominné, par Iocquart, l'Apôtre des
Iroqiuois, et le Jésuite le l'ouet, par lez;
A.nglhs, qui, le premier, établit le Fort
L-tprésentation à Oswé.gatchie, en 1749.
Les Jémuites avaient, depuis longtemps

aufparaani7zit, fait ample moisson de con-
vertis pî-rmi les sauvages du pays. Ea
1807, leurs descendants furent réunis à
ceux de St-Régis et aux Onondr3as.

Cà fort, construit en palissades, occu-
pait- la rive Sud de l'Oswegatchià, à son
embouchure dans le St-Laurant, et où est
actuellenment la station dut chemin de fer
<le Rome, Watertown et Og lensburg.

.J'Abbé Picquet laissa Québec le 30
septemrd, 1748, du consentement de il.
De la' Galissonière,.pour -aller fonder sa
missio- nouvelle au milieu des sanvage',
d:ns la solitude des forêts.

Une pierre, plbeMé' dans 'le mur dle la.
nouvelle chapelle,atteste son dévouement.
On y lit ces motýs:

In nomine Dei omnipotenitî
uihc habitationi initii dedit
Frans. PicqtTT, 1749.

" Fraiçois Picqtiet pòsa les fondations de
"cette habitation au nom du Dieu Tout-
"'Puissant en 1749." Cette pierre, retrouvée
en 1831·-par iX. Amos Bacon, au milieu
des décombres, a-été placée au-dessus de la
porte de l'A rsénaT d'Etat et de là trans-
portée au nouvol Hotel-de-Ville, où elle

lest- é t ieqene t, r de t d i .-
L'abblS, Picquet, pi•âdônt; ý'dévoüéêÿ élo-

quent et charitable, se lit aimer <les Sait-
va-es. Il leur lit connaître Dieu et les
acenmutumna à cultiver la terre et à élever
des anaimaux.

Quelques mois après, en 1751. il fit
aussi construire un moulin à scie pour
l'usage de l'établissement, dont les défri-
chemients avaient c aité $G53 au gativer-
nement du Roi de France, si l'on on croit
le fameux Bigot.

Les colonies anglaises voyaient d'un
mauvais oeil les effrts des Franç tis pour
se concilier les Iroquois: Auissi, firent-
elles tout on leur pouvoir pour prévenir
ce réumîltat. Le fondateur de Lapresnta-
tion se multiplia p'ur aider ses compa-
triotes et gagner les Sauvage: à leur cause
et à celle de la Rcligion. Ou le retrouve
présent à de nomiibreuses expé litions gler-
rières; il assiste, le 9 aoû(it 1757, à la ca-
pitulation dlu Fort Geoargýes, commandé
pîr le lieutunant-colonel Natînro : Mont-
calm co'nmmtndait l'armée cantadienne à
cette célèbre bitaille.

Le Fort LDiré tentation a joué un grand
rôle à cette époque ; il servait, non-seule-
m'eat it'abri aux cuvas e îtholiques, de
relai aulx trup;s3 c tnu liennes. m tis encore
de point de ralliement, d'où les expeditions
belliqueuses irradiaient dle toits côtés, con-
tre les nombreux enne9mis di Canaid i.

L g tt tut s ld tt euchoit un fut le der-
nier commandant français.

Au cal. aden, qui devint, après le
traité Jay, le possesseur d'Onvé; tchie,
revient l'honnetui- d'avoir fait commencer,
eun 1796, pir Na'tita Ford, son agent, la
villa à laquelle il lé;ua son nom.

Incorporée sous le noni de village Og-
ien (Ogdensburg), en 1817, cette vilie
s'est vue honorée par une charte spééiale,
en 1868, <itd titre pompeux de cité.

Maintenant le voyageurquîi franchit de
longues distances sur nos voies fer-
rées, aussi rapides, en réalité, que les
antiques chasse-galeries ne l'étaient en
imagination, songe-t-il à ces temps primi-
tifs pendant lèsquels l'homme parcot:rait,
la raquette au pied, le fusil L- l'épaule et
le sac au dos, ces imn-nuenses esp icés, ces
sombres forêts, ces âpres inentagnes et ces
solitudes profondes ?

Quand vous vous promenez dans les
larges avenues et sous les frais oiulbrages
d'Ogdensbrutg, la graciemue cité des Era-
bles, (the Ma ie Oic ), et que vous-' con-
templez ses magasins superbes, ses difices
grandioses, se.u belles églises, ses gratides
écoles, ses élégantes demeure.s, songz-votis
à cette huable maiso'n de prière, élevée int
seià de la förêt, par ce boa père Picquòt, à
la louange de son Dieu 1 Penez-v»îts à
l'huno origine da Fort Laprésentation'?

Des cimetières, alignés de riches pierres
sépulebrales, de mausolées élégants, de
monuments précieux, ont remplae4 les
simples mais poétiques champs de -morts
'des anciens possesseurs d'Oswégatchie.
Les cendres des .ntres se mêlent à celles
des leurs dans là froide égalité de la môrb,
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L crs cris féroces, leurs infernales inoan. Agriclture IL Co sont celles il
fations ne jettent plus l'épouvante parmi tels que lo.blé, lé blé
nous. Ils se sont tus ; la mort à des si. seile, l'orge, l'aVOrne
lences à nul autre pareil. tels que les pois, les

cette mission du Père Picquet, si chère navets, les carottes,
à nos souvenirs, si utile aux Fiançais du BRIEF celles (es herbeq, tell
temps, dAt être détruite par leurs propres mit ; colles des plante
maiOs !-- dure nécessité de la guerre ! - C vées pour se vêtir, tel
à l'approche de l'armée du général Amn- S D'AGRICULTURE ; celles les
herss, durant l'été de 176U. enfin celles des plant

3Mais, du moins, elle n'est pas éteinte s les Ecolcs et les jardins.
toute eutière ; au contraire elle revit plus Cultivateurs. Q. Le choix (los se
glorieuse que jamais ; elle renait de ses tant 1
cendres plus riante, plus jeune, plus rom-PAR LE R. Oui, 1 faut toi
plie d'espérances. choix de semencos.

Uno éaèclé catholique,.érigé en 1872, OR. J. Pi. P40UI, M. . tome ou nussitôt qil
occupé par un ancien converti, Mgr. tus ou que les légume
Wadamlis, s'élève aujourd'hlui, non loi on doit mettre à part
les ruineu (le l'ancienne petite Mission. (suite. p semer, et liren4u

La belle cathédrale Ste-Marie lt remplace échantillons de
lonorabilemnent, au norI d. lt rivière et faut que ceux-ci s
au sud, la magiitique égise canadienn le exempts e larves d'i
St-Jean-Baptiste démontre que les tra- '.-Egouttement. duits de li terre ne
vaux dui pauvre père Picquet ont porté

Bat1 îtýiste fuit ér-i-ée p-tr le Rév. Père J. B. geux d'échianger ses 8
LuMercier, qui oit fut leng(lé 0 t:e déQOUR 0U1 l'égouttemecnt dle sues voisinîs niu tire

voilé pastelîr. Messire P. O. lur ime * Ç<es terres est-il néces- putées .n gramnde val

pa;tt.1-oti.,ine etd'Vuae fui vvit, stteelé ai.\R L'égoltteinpiit est etpu éri
pi'eillieas "usage dnécessaire parce qud les scztes?Pi èï doi 3(100 C'auadio is fais v po eau qui c.inise pu ériuv a u r oupissent R. On emploie le
tuent le i ègîîe (le lit foi, dont le ink l dmiîs les sQls paerdent leur, nient dlu grain avec 1"
remountent a l'u igiie de lt %Dille. oxygè e, dêsaigègent les est su-tolît

Les clercs dii St-\'iateur, et deux cciii raîdicelles de.s plaintes les est attaqué par la1 mîoi
(Suit)détruire cet iiete de

tdei'ient de nales ecules, frétjiaciatées iai dans linertie plusieurs si nii3illîa, il est lion
Baecomosé salins que ecè- (le jtpr de la cJ.aux .d

Sur qiin totale de 13,0, les lent les ai giles, et excitent la végétation on tème dii gMin.
catoliques co tent pourenviio 6,000 , des lilantes impropres à la nourriture . Qavez vous à
leut ortisatioe pedu is iala et scelai a. l'homme et des animaux. quantité à la varié
semile sur un tion pied. . faut-il que l'eau soit. re- vous devez faire

E liýsait le Canadea, nos compatriotes, 2nvolée 1 R paar uixq crport à c
-tetis lègnex que les Pint lonais, R. Il fut n que l'eau soit penouvelée ar- réglur su' les quahtés
aaxulaîcîs oit lis$.tpou'btr tolite co1iis«latîul, ice q1u'elle doinnle la -vie ou lat mort .la-vie, sur. lat .lisuîacce jin s o
lat frenlte d'emporter ui peu dx tgère lrun'elle nae fuit (ae traverser la couche villes. Par exeeisla,
natale, sur leur pitrine, symbole Iécieux de terre ; la mort, lorsqu'elle y séjoune mtuu-ant près d'ue vi
et ulia e souvenir de tut ce qpils tiolo Vuilà pourquoi das uin culer su les néentrnuus
avaient ainé,-rus cospatiutes, disj , pot de fl danr s néàige toijors un trou gères qu'un aatt-e qui
ont pît tranasporter ,ýa-dulà des froiatèýrus, <at foiid piuu.i le retnuvellemient et l'écoti- Ve'chu qui demerae à i
nos coutumes, nore la e, notre foi et! c sent de l'eau. qee

Sur1 unes poplaio total de 1300olslntlsagieetectntl tto

ns sociéts nattiontles. Q Qate fst il conclure de ce qui pré- tag convertir une
Aussi l'association St. Jean laptiste cèd e des animaux.

d'Os lensbuirug y est-elle prospère. Bno Il faut canclure que les cours d'eau, viande e bouchetie,
norbie de Cnadiens y occupeit des p fossè,, rigoles Ct autres égoatis doivent transport d certains
tions lucrative 's dans le commarerce, dans toujjomîs étre temcqs et, bon, état, comme le foin pett
l'industrie et les arts. Q. Iu quel temps se font ordinaire-

S'ils ont dlasté notre pays, ce moins ni dnet ces trava .vx o
qu'ils continuent u'en faire respecter l o R. Ils se font durent o après les la-
bas le nom et 'y fire aimer lp foi des teours d'automne, an oque le pintems 6.-Instrumen
premiers aié,riheurs de ce continent et des les eaux augmentées par la fonte (les nei-

tpemiers fondarteurs de la Nille r'Onegt- ges, et de lat glace puissent s'écouler proup-
chie. tetlent. truments araoires?

Il. Il est nêce.ssaîrr
n oitc s TnatinaluLe. voir de hons instrice u

encore d'en. avoir pli
Février 18s2. l rueqees. eouèce.afin que le tode

juiiàais., Loisqu'unPt
'iso dpQa aeles sont les principales, seence bm t, une piocheou

qn ues se fnt duant onIaprèsletisperd cein

basle om t dy fireaimr l fo de bors 'auomn, ain ue e pintmp

es grains on céréales,
d'inde oit maïcî, le
celles des légumes,

èves, les patates, les
les betteraves, etc.;
es que le trèfle et le
s uniquement culti-
les que le lin ot le
arbres fruitiers ; et
es potagères do nos

mences est-il impor-

iours faire luq bon
Pour cela, dès l'au-

les grains sont bat-
s se mettiait en cave,
ce que l'oni destine
'e toujours les mîjeil-

chaque espèce. Il
oient nets, pleins,
nsectes. Si les pro-
elivent procurur de
Vaut mieux acheter
est souvent avanta-
emonces avec celles
enlant de terrez ré
eur
ur nettoyer cedu&tis
e les larves <les in-

claîulage on le. lave-
eau de chaux. Ceci
pour le blé quand il
relie heassoise. Pour
evenui si commun et
aussi apiè la 11 récolte
ails le chamtip comme

dlire par rapport à la
té du semailles que

es choses, il pont se
de sa terie, et aussi
ta moins éloignée.des

.iai cultivateur de-
lle, doit plutôt spé.
et les plantes pota-
s'en trouve éloigné.
une grande distance
remlent )luls d'avanc..
grande partie de ses
en fromage et en
parce que le c ·ût do
ar.ieles volumineux
re très élevé,

.0

ts Aratoires.

d'avoir de bons-ins-

, non.senîlement d'a-
ents aratoires, mais
usieurs. de .ltmême
vinmx nè languissent
ilivateur.n'a qu'u.ine
un rateau,.et:que par
struments,.le 'temps
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qu'il perd pour aller les acheter chez le
forgeron ou chez le marchand vaut plus
que le coût de checun d'eux. Il est hon
aussi qu'un cultivateur possède plusieurs
outils en usage chez les ouvriers, tels
qu'égobine, tarière, vrilles, marteau, etc.
il est rare que celui qui est dans l'habi-
tude d'einprunter ces articles soit du nom-
bre de ceux qui s'enrichissent. Il en est
de même <le celui qui, pour .. ller faire
niondre son grain au moulin est, obligé de
parcourir toute une côte pour se piocurer
les poches dont il a besoini.

Q. l'ourriez-vous nommer les princi-
paux instruments aratoires ?

R. Ce sont lit charrue ordinaire avec
des roues, l'araire simple sains roues, li
herse, le rouleau, la charrette de plusieurs
espèces, la brouette, le moulin à battre. le
fléau,le crible, le xan, la fauaix, la faucille,
le javelier, hW behe, la pioche, la fourche
de bois et de for, la pelle, la hache, le pie,
la hute à légu:nes ut à sarcler, l'extirJa-
teur de chardons, le crochet, les ciseaux à
tondie, la serpe, la pince de for, et quel-
quea anti es.

Q. Pourriez-vous nous citer une nucc-
dote d'un ancien.qui fait voir l'avantage
d'avoir de bons insttrunents aratoires 1

R. On rapporte qu'un ancien fut nour-
suivi devant le peuple romain. par ses voi-
sans qui ptétendament qu'il se servait de
soi tdleges et de magie pour attirer dans
sui chamîîp les récoltes de-s auttes. L't:.
cusé amtnena sur la place publique des ins-
tuenits aratoires solides et nombreux
aini que des aninaux domestiques en, bon
ordre, et de plus, des garçons et des filles
robustes capaul.es de faire avec perfection
toutes sortes d'ouvrages. Apiès avoir
montré à ,es juges tout ce qu'il avait ame-
né, voilà, dit-il, ô Romains, ma magie et
mes sortiléges, et plut au ciel que je pusse
aussi vous montrer imes somns, ires sueurs
et mes veilles. Il fut nou-seulemenit ae-
quitté, liais encore reconduit en tri-
Umplie.

q. A propos d'instruments aratoires ne
diri z-vous pa'i un mot sur les bâtisses né-
cesiires à un fermier i

R. Des bâtisses convenables ne sont
pas moins necessaires au cultivateur que
dles perfectionnements utiles, et rien n'in-
dique pius l-état do J'agriculteur dana un
p a que le plan et l'exécution de ces bâ-
tees. Les princip.les constructions re-
luises pour l'occupation d'une terre sent

la grange, l'étable, l'écurie, labergerie, les
remises pourle bétail et les voitures, etc.
Il est bon d'adopter pour ces bâtisses la
forme d'un palllogramme rectangulaire,
les remises, etc., était rangées sur les cil-
tés estet ouest, et le côté. sud clôturé où
l'on peut ajouter des constructions basses
pour les veaux, les cochons, la volaille,
etc. On petit séparer l'espace ainsi enclos
pa ' une. ou plusieurs clôtui-es pour diffe-
rentes sortes .d'animaux. La maison du
cultivateur,doit être placée.à mino (istance
convenable des bâtiments de, map.ière, qi

c'est possible, à commander la vue de l'in-
térieur <le l'espace.

7.-Les Travaux.

Q. Est-il important que les travaux se
fassent en temps et saison et <le la ia-
nière convenable ?

R. Oui, et c'est en) cela surtout que se
trouve la conduite, la diligence et le bien.
ètre lu ctltivateur. L'ouvrage qui n'est
pas fait dans son temps cause toujours
l'encombrement et des dommages plus. oui
moins grands.

Q. Pourriez vous mentionner les prin-
cipaux travauix,do l'agricultiirIe

R.« Ce sont le labourage, l'égouttemeit
des terres, le qloturage, les semailles, le
hers..ge, le charroyement <les engrais, la
récolte, le battage du grain, la coupe du
bois île cliauflage, la taille des arbres frui
tiers.ou.d'agréiîent. lo soin et le traite-
.ment dles animaux, etc.

Q. Poun iez-vous nous dire en quel
temps se font ordinairement ces divers tra-
vaux I

R. On fait . en automne, les labours,
les fossés et les rigoles ; en h iver, leI biatage
des grains; à la fin de l'hiver et au con-
miencement du printemps, la coupe du bois
<le chauffage, la taille des aibres fruitiers
ou d'gréient, et les clôtures ; en avril,
uai et juin, les semailles, le hersage, l'en-

chaussateg, le sarclage, t couîpe des lan
vaisesherbes et lecharoyement des engrais;
en-été et en automne, la r4colte.

Q. Veuillez entrer dans quelques détails
sur le meilleur labour?

R. Dans le labour il faut considérer
trois choses : lo. 'La- ranche que l'on doit
couper; 2o. sa prnfoideur; âo. le de-gré
damns lequel on doit la retoiner.

Les tranches doivent être d'une largeuir
proportionnellemten t raisonnable, tirées
bien droites et bien collées l'une cnntre
l'autre. On fieut les formter plus largei
dans un ter-ain motivant et moins larges
dans un terrain dur et tourbeux.

La profondeur et la largeur du sillon
les plus approuavées et qu'on rencontre
coInunémeit dans les clhtamps les mieux
laboturés, sont dans la proportion de deux
tiers au tiers ; ainsi, quand le sillon a six
pouces do profondeur, il doit avoir neut
pouces de largeur, et être placé <dans une
légère inclinaison, ou à peu près dans, utt
angle de 45 degrès. On considere les la-
bot-s dont la profondeur ex cède la largeur
comme une opération lente et noi li-ofi
table. Quand on pique trop avant dans
tn mauvais sol, on court risque d'enfouir
le peu de bonne terro qu'iil y a, et d'ame-
ner-à la surface un sous-sol i-esque sté.
rile.

Les guérêts sint généralemlent distri-
bués en planche- droitds variant en la'-
geur suivant.les circonstances. En géné-
ral celle-ci. doit être 4q neuf !pieds, Des

planches trop étroites sont nuisibles, parce
que, comme lai végétation ne potasse jalais
aussi bien dans les raies que sur les plan-
chtes, il s'ensuit que l'agriculteur perd
beaucoup en fakiant celles.ei trop petites.
Cependant da'ns les sols tenace-s et réten-
tifs oui doit les faire plus étiüies que dans
les terres légères. Dans tous les cas, il
faut porter une grando attention aux fos-
sès et 1 igoles <les guiérêts en auatomnite afin
qu'ils soient bien nettoyés, etqu'au prin-
temps, quand lit neige flond, les eaux puis-
entlt s'éeoiler facilement.

Q. Quand doit commencer lit saison <les
labours dauttonmic I

R. La saison des labours d'automne
doit commencer au premier jour propice
ai labourage. Le cultivateur qii achève
tous ses labours l'automune. sera tbien phis
en) état le faire ses travaux convenable-
ment au printemps. La nègligence et
l'inidolence., sous ce rapport, ont par consé-
quent une culture chétive et imiparfaite,
parce que le trav.il des deux saison.s se
faisant dans une. seule, qui n'est pas tou-
jois favorable, il arrire que tout se fait
à lai hâte et cenfusément.

Q. Est-il à propos d'enlever d'un champ
toutes les pierres qui s'y trouvt nt?

R. Il convient d'enlever d'un champ
toutes les pierres, au moins les grosses
pierres. parce qi'telles nuasent ait labour
ainsi qu'au hirsage. Vient ensuite 2coffri
unu avatntatge évident ; c'est qu'à la place
des pieres enlevées il petit croitre du
grain, des légu.ncs, ou de 'lierbe p.our le
paturage.

Q. Pourquoi convient-il le bien herser
un champ ?

R. C'est afin d'arracher les mauvaises
herbes, couvrir coivenalement li senien-
ce eai faire que celle-ci prenne alisétent
racine. Lorsque l-i terre est dure, on peut
ussi se servir du rouleau pour émotter et

niveler. Par ces mnoy ens li terre de% ient
p'lus manialle, .t pjluis actif est le suc
qu'ils la mettent in état de p'-ocurî-er aux
plantes. La lierse dotue tirce par deux
lons ievauîx est en genéral prefetraGle à
l'ancien triangle.

Q Coniment se fait la culture des lé-
gunes, les 'ois exceutés ?

R. La cultme dei. légumes, ainsi que
du blé-d'ilde oit nais, se fait ordîtmaire-
ment par sillons tirés à la char-rue, à une
distance sufilsante pour l'eichmaussutge. La
distance où lPon po.se les germes ou lai
graine varie de quelques pouces à un pied
selon la gro-seur du produit. Les patates
se sèment ordiniairement entre six à neuf

, uces, et le blé d'indu de pied en pied. Il
faut avoir soin d'èbourgeonner celui-ci,
c'est à-dire enlever la .seconde tige qui
pou.se au pied, si l'on vut que l'épi soit
bien fourni, Ln sanrclage et l'enchatissage
sont, poauir le ,lé-d'inde et les légunies, des
conditions essenitielles.

Q Faut-il apporter une grande atten-
tioni aux 'lôtutes 1

P Oui, celui qi, le printempsnégligQ
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de mettre .ses clôtures et ses barrières en
bon ordre, s'expose souvent à voir toute
sa récolte dévorée eni un seul jour par ses
aninaux ou ceux de ses voisins.

Q. Quelles sont les mauvaises herbes
les plus communes et quels sont les
moyens de les détruire l

R. Parmi les mnauvaises herbes se trou-
vent les chardons, les marguerites, les chi-
corées, !es chélidoines, l'endive et la mou-
tarde, et parmi les p!antes nuisilbles se
trouvent aussi la folle-avoine et le chien-
dent.

Les moyens propres à détruire les muau-
vaises herbes sont : une culture soignée,
l'entre ien régulier des fossés et (les rigoles,
la rotation (les cultures, la prairie, et enfin
la coupe et l'enlèvement de ces piantes pa-
rasites avant leur floraison.

Q. N'y a-t-il pas quelque loi en vigueur
touchant la destruction des mauvaises
her 1tes 1

R. Oui, d'après cette loi toute personne
peut requérir, sous peine d'amende, par
un avis spécial, tout propriétaire eu accu-
pant de terrain, de cou pt-r et détruire,
entre le 20 de juin et le 1er août, toutes
espèces de mauvaises herbes.

Q. Comment faut-il prendre son travail
pour que la santé n'en souffre pas 1

R, Il faut le prendre avec modération
et patience, et avec des intervalles couve-
nables de repos. " Qui va doucement va
loin," est un ancien proverbe toujours
vrai. Il n'y a que les paresseux qui font
tout à la hâte pour se débarrasser au plus
vite. Un cultivateur qui sait faire cha-
que chose en son temps, qui est muni
d'instrunerts convenables et qui sait tout
prévenir d'avance, n'est jamais accablé
d'ouvrage. Le travail auquel il s'accou-
tume de bonne heure devient pour lui
non-seulement nécessaire à la santé, mais
encore un agréient.

(A continuer.)

Maximes et Peisees.

Dans la vie humaine, chacun a une
nmission et des devoirs : nul (le noua ne
vit exclusivement pour soi ; l'existence d,-
chacun (st liée à celle des autres par des
obligations réciproques : des droits, des
devoirs, der lois.

La eligion bien comprise
tiquée tend sévère polir soi
pour les autres.

et bien pra-
et indulgent

Biographies,

[Pour FAlbum des Familles.]

L'ON. J. A. MOUSSEAU,

Secrétaire d'Etat.

Men' sana in ~ o:e sano.

u second siége de la se-
conde rangée des pu-
pitres, à la droite de
l'Orateur, nous trou-
vous le r1eprsentant
(lu comté de Bagot.

Le front large, l'œil
vif, le regard intelli-
gent, la lèvre sourian-
te, l'air -parfaitemuent
satisfait de lui-même
et même de ceux qui

l'entourent, le Secîétaire d'Etat siége
avec toute la digunité dûe à la haute posi-
tion qu'il occupe.

Cet hono-ab.e Monsieur partage avec
l'honorable M. Mackenzie. honneur d'être
un 8elf-made man.

Il n'a pas eu l'av intaga de faire un
cours d'études classiques ; mais si l'acadé-
mie de Berthier ne lui a enseigné ni le
grec ni le latin, il a su y puiser un amour
dui travail qui ne l'a jaufiais abandonné et
il a su acquérir par lui-même, de grandes
connaissances ignorées par bien d'autres
dont la jeunesse a été favorisée de tout ce
que la richesse peut apporter de secours,
au printemps de la vie.

M. Mousseau est né en 1338 et arriva à
Montréal en 1857.

11 regarda autour (le lui et sut faire un
choix judicieux entre ceux,-des jeunes gens
(le son âge qui avaient le moyen de s'amu-
se- et ceux qui n'ayant à compter que sur
etix-mêmiies, donnent toute leur énergie au
travail et aux études sérieuses.

Celui qui devait aider si puissamment
un jour à détrôner un Lieutenant-Goi-
verneulr, découvrit de suite le secret (le
n'étudier son droit que sous des avocats
qui..devaient laisse-r le barreau pour monter
sur le Banc J udiciaire, ainsi il eut sie-
cessivement pour patrons les honorables
juges L. A. Olivier, T. K. Ramsay, L. T.
Duminmoud et Louis£élanger.

Admis au barreau en 1860, il forma
une société avec feu Ludger Libelle, jeune
homme de rares talents, enlevé trop tôt à
l'amitié de ,ei amis.

Il pratiqua ensuite en société avec M.
L O. David, et c'est en collaboration avec

ce dernier qu'il fonda l'Opinion Publique
en 1870. Même avant cela, en 1862, il
avait contribué à la fonlation d'un autre
journal, Le Colonisateur, en collaboration
avec l'honorable M. Ch1apleau, Ludger La-
belle, L. O. David et quelques autres.

En 1867, M. Mousseau publia une bro-
chure dans laquelle il défendit chaleureu-
sement le projet de la Confédération, pro-
jet si violemment attaqué par l'Opposition
d'alors.

Nous avons aussi de lui une antie bro-
chure " Cardinal et Duquet, victimes de
18ý37-38."

Comme écrivain, M. Mousseau ne man-
que pas d'un certain talent, digne d'être
favorablement apprécié, et il a même écrit
des articles (le haute portée sur notre po-
litique canadienne, et si son style n'était
pas toujours marqué au cachet de la plus
grande élégance, rendons-lui cette justice
de dire qu'il vengeait dans le journa-
lisme de l'axiome tant redouté au Palais

La forme emiîporte le fonds."
En 1873, M. Mousseau fut fait Conseil

de la Reine ; cette nomination fut bien ac-
cueillie de ses confières du barreau.

Il avait été chargé de représenter le
Procureur-Général en plusieurs occasions
et représentait encore la Couronne, dans
le district de Montréal, lorsqu'il fut appe-
lé à la présidence du Conseil.

On peut dire sans flatterie que M.
Mousseau sut s'acquérir bien vite une po-
sition très honorable au barreau, il mérita
la confiance de ses clients et l'estime de
ses confrères. Il est ce que nous pouvons
appeler un avocat plaidant. Connaissant

parfaitement son droit, toujours sûr de
lui-mnêmue, il expose une question avec
beaucoup de lucidité et il a l'avantage de
parler sur un ton d'autorité qui ne manque
jamais de bien servir sa cause.

Comme l'honorable M. Langevin, l'ho-
norable M. Mlousseau ne s'attache pas aux
grands mouvements d'éloquence. Il ne
vise pas à soulever l'enthousiasme, il lui
faut quelque chose (le plus solide, et. s'il
lui est arrivé quelquefois de ne pas tou-
jours croire exactement tout ce qu'il disait,
il est un fait- bien certain qu'il a souvent
réussi à le faire croire aux autres.

Aux élections générales de 1874, M.
Mousseau fuît envoyé à la Clianbre des
Communes par le comté de Bagot, dont il
est encore le mandataire en Chanmbre.

Il est un de nos plus redoutables jol-
teurs dans les luttes politiques, où il a
toujours partu au preniè rang et où il a
toujours montré beaucoup de tact et dé-
ployé beaucoup d'énergie.

Alors qu'il n'était encore qu'étudiant
en droit, M. Mousseau s'était dit qu'il at-
riverait à être membre du Parlement, et
comme il ne doute jamais de rien, il trou-
va tout naturel d'aller prendre son siège à
la Chambre des Coii unes. A rrivé Jl,
il se demanda pourquoi lui aussi ne serait
pas un peu ministre à son tout-, il n'y vit
aucune objection et il est maintenant
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Secrétaire d'Etat. Je ne sais réellement
pas quel rêve il fait en ce moment, mais
je suis à peu près certain que ce rêve se
réalisera.

M. Mousseau est sincèrement conserva-
teur et il s'est dévoutpour le parti qu'il
soutient ; s'il l'eut voulu, il serait mainte-
naat bien et dûment casé pour le reste de
ses jours, niais il faut les vicissitudes et.
les angoisses de la vie active à cette ima-
gination ardente. Le jour où il ne trou-
vera rien de difficile à entreprendre, il
mourra, et il n'y a rien chez lui qui puisse
f tire présumer la moiñdre intention d'en
arriver (le sitôt à1 une semblable détermi-
nation.

M. Mousseau est membre honoraire du
Club Cartier, de Montréal, et compte par-
mi les chefs conservateurs en qui la jeu-
nesse a le plus de confiance.

Il plaida fortement en faveur d'une aîm-
nistie complète pour ceux qui furent im.
pliqués dans les malheureux événements
qui portèrent tant de troubles dans le
Nord-Ouest, avant l'établissement du gou-
vernoment responsable dans ce pays.

Out sait la part active que M. Mousseau
a prise dans la fameuse affaire Letellier.
Il est l'auteur de la motion qui porte son
nom: " La motion Mousseau.."

Evitons tout commentaires à ce sujet,
n'éveillons ni les regrets des uns, ni les
accents de triomphe des autres, mais cons-
tatons, sans crainte d'êtro contredit, que
M. Mousseau a largement contribué à
remettre le pouvoir aux mains les conser-
vateurs dans la province de Québec.

M. Mousseau est le fils de Louis Mons.
seau, écuier, de Berthier, et de Dame So.
plie Duteau de Grandpré, et petit-fils de
feu Alexis Moussean, écuier, qui fut pen-
dant plusieurs années représentant du
comté de Warwick, avant l'Union des Cax-
nadas. Il épousa demoiselle Marie-Louise-
Herselio, fille ainlée de fer Léopold Des.
tosiers, écuier, not:ire.

Dans la vie plivée, M. Mousseau est
un homme aux manières affIbleq. Il cause
très volontiers sur n'importe quel iujet et
a le soin de garder sa gravité pour les
séances du Conseil ou le silence (le son ca-
binet d'étude.

L'honorable M. Mouîsseau liet donc
îegarder en arrière et contempler avec un
sentiment de légitime orgueil le chemin
qu'il a parcouru. C'est un compatriote
qui nous fait honneur et sur l'honorabilité
duquel tout le pays peut compter.

CIIALFS OusMM-.
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PENSEES.
Tout coeur pur attire à lui.

Le désappointement marche en souriant
derrière l'enthîousia'sme.

• Madame de Staël.
4

(1pour l'Albuma des Fmnities.J

L'HONORABLE A. P. CRON, c. R.,
Ministre de. la Milice.

Suaviter in modo. Fortiter in re.

a E ministre de la Milice a été
richement doué de li na-
ture; car il reçut en par-
tage le don de savoir se'f faire aimer.

On est fasciné par les
manières engageantes le
ce gentilhomme de haut
ton.

M. Ciaron appartient à
l'une de nos premières fa-
mnillc canadiennes.

On sait dans quel deuil fut plongée la
Province de Québec en apprenant la mort
du lieutenant.gouverneur René-Edouard
Caron.

La perte de ce grand citoyen. a Ott pour
conséquence le faire naître bien <les re-
grets et aussi bien des animosités, qui
n'auraient jamais existé si hi Providence
ont voulu que ce citoyen distingué eût été
conservé pour plus longtemps encore au
respect et à l'amour de ses concitoyens.

On lira avec plaisir et surtout avec or-
geil le document suivant, que je me suis
procure:

Arme.i Nobilaires,

46, rue L-ifitte, Paris,

30 juillet 1873.

" CAnos."

.4rme " d'argeut à la bawde 'azur semé
le lys d'or.

"B L' " timbré d'un casque de cheva-
lier, de face orné de ses lambrequins
aur couleurs de 'eau.

"Support. " Deu.x Sauvages.
"i icni." Une fleur le lys d'or.

Jetons int dernier regard sur la tombe
du Père et essayons dealiei faire connai-
tree Fils: - .

Josph-hiipp-Iéné- dourdCaton
est né à Québec en 1843. Il commença
ses études au Séminaire de Québec et fut
ensuite, tour à tour, élève de l'Université-
Laval Ct du lUniversité McGill où il ob-
tint le titre de bachelier en droit civil, en
1865.

Admis au barreau, M. Caron fut de
suite à la-tête d'une nombreuse clientèle,
et fait encore partie de la société légale de
Andrews, Caron et Androws.

Il obtint, au barreau, des succès qui ne
sont pas oubliés, maintenant que les soins
de la politique absorbent tout son temps.
En 1867, il fut élu vice-président de la
Société Littéraire et llistorique de Qué.
bec.

Aux élections générales de 1872, M.
Caron fut défait dans le comté de Belle-
chasse il avait pour adversaire l'hono-
rable juge Fournier, maintenant au banc
des juges de la Coàr Suppênme.

Lorsqu'on 1873, l'honorable M. Chau.
veau, alors Premier Ministre de la Pro-
vince de Québec, fut appelé au Sénat,
l'honorable M. Caron se présenta et fut
élu dans le comté dé Québec. Il avait
pour adversaire l'honorable Isidore Thi-
beaudeau. M. Caron est un homme ferme
dans ses déterminations et n'admet jamais
les demie.mesures.

Il se présenta comme conservateur et
défendit chaleureusement la conduite de
son chef, Sir Joui A. Macdonald, dans
toute cette triste affaire du Pacifique qui
a mis le pays on feu et qui n'a réussi -à
amener que le triomphe passager du parti
libéral: Contempta scintilla s<epc -m<a-
gnuin icendiumn excitat.

M. Caron fut nommé Conseil de la
Reine en mai 1879.

Le I5 juin- 1867, M. Caron épousa
Demoiselle Alice Baby, fille unique de
feu l'honorable M. François Baby, qui,
pendant plusieurs années, représenta la
division Stadacona, au Conseil Législatif
de Québec.

L'honorable M. Caron reçoit en grand
seigneur et.Madame Caron sait faire di-
gnement et avec amabilité les -honneurs
de sa maison. Elle sait seconder son ma-
ri et partage avec lui l'art de se rendre
aimable. Le fait est qu'on ne peut avoir
l'honneur de visiter cette estimable fa-
mille, sans en emporter les meil urs sou
veirs.

L'honorable M. Caron a été créé et nis
au monde pour être un ministre de la mi-
lice canadienne. A voir M. Caron on est
porté à lu croire brusque et hautain; il a
la vue très basse, ce qui le force parfois à
froncer le sourcil, il y a dans toute sa per-
sonne une attituile qui commande un res-
pect parfois mêlé de crainte, puis on est
tout surpris de se trouver à l'aimer, pres-
que familièrement, dès qu'on a appris à le
connaitre. Je vois en cela un point de
ressemblince entre le Ministre de la Mi-
lice et notre milice canadienne : à la voir
sur le papier on la croirait formidable et
on est tenté de trembler de tous ses mem-
bres à la pensée des dangers que l'on pour-
rait. courir si nos miliciens n'existaient
pas, puis, quand on a bien connu la situa-
tion on finit par se dire que nos miliciens
sont d'excellents garçons et qu'il n'a ia-
mais existé de dangers que dans notre
imagination.

L'honorable M. Caron est très populaire
dans sen comté de Québec oit il a été élu
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par acclamation en 1873 et ré.élu en Le Journal Musicale publiù dans les deux
18741. Bil.iogIIU 6 iUjJIIjO langue8, par WI. Bouclier et l'ratte.

Le Ministre le la Milice a d;s idées -Nous acisons réception des septiè--e
larges. Il aime la discussion franche et et luitiéîne livraisons de cette précieuse
honnête de tonte question politique dont Rapport annuel de hl Societo Litterairo
la solition pourrait tendre au bonuîlir et et Historique de Quebec, pour la'al-lubitý u ne ali
à la prospérité d1e son pays. liée stor0 qe .uobc, 3ou l'an 1 journal. C8. 8Ie nous

Il partage, avec l'honorable prouireur. avn reç e li reproduction
général de la province <le Québec, ce rire O J remarquable de M. 3rispot, les Chaneurs
mérite desuvoir toujours assez re.kpeter lus l... -rE impoi tante Asso- tu valut à sou auteur un si
opinions de ses adversaires pour tou r ciation littéraire conti- lii ;ccè à P ples Beaux
être en droit d'exiger le respect dû au.x * nue toujours avec suc- Arts, en 186. Oi s'abonne à Montréal,
opinions qu'il éiet. Comme le comporte cès la publication <les chez M M. Boucler et Pratte, 2S0, rue
sa devise, il sera conciliant quantî à la . Ménoires et Docui. Notre-Dame Montréal
forme, mais fer:ne qint, u pincip ments historiq1ues du
C'est sans doute ua .iv.unt cete nul C na ida, et chaque an- L'Album Musical, publié îuensuellenient à
niaxime qu'il est arrivé au poste honora- née elle nous enrichi Montréal, par MM.A. Filintraîlt et Cic.
ble qu'il remplit si dignement aujour d'un Document ou La livraison de Février, que loes vo
d'hui. d'une Rehtion qui nons de recevoir, renferme deux divisions

Un avenir brillut est réser é à ce comI- l. tient augmenter ainsi distinctes ; l'une concernant des articles
patriote di.stinîgué et si les Nveux de ses la valeur de nos bi- sur la musique et la littérature qui 'y
amis peuvent être exancés, il ne rencon- bliotlèques publiques out privées. M. J. rattache ; et lautre contient l reprouîic
trera, dans une line cas riere, q io:,. M. Lemuine, résideint de l'Association, ti6li des principales compositions mîs,-
périté et bonheur. ne néglige aucune occasion (le faire proi- cales de l'époque. Voici, d'ailleurs, le

tel au public lettré dlu fruit ie t , rocher. sonimairde cette liviisoi
Celan:s Onu:T. chies et des travaux de ceux qui l'entou- .llusique.-Cants Canadiens (Chour)

rent dans cette nol le et patriotique mis- par E. Cagnon.-Lillipui, polka, par
sion. Fahrbacli.-O ma charmatte, mélodie, par

i.. iNous dvn 1cteAscainlqF. J. Prtnîe.-Marclie, pouir 1'oî'gie, par
ré.imipressions qui suivent S.Clark.->a7îis Angeliceis, solo0, lial-

ou Io. Mýémnoire sur le Canada, depuis 1749 Webcr.-Petits Oiçeauix, mélodie, par Mý.
jusqu'à 176., relatnt ce <ui se passa du!- acheces.

Les deu= Volontés. rant la guerre de sept ans et sens le pu- Littérature -- Chronique des Concerts,
rernient anglais. Ce Mémoire renferme par X---Du ouveent musical n Ca
<les Cartes et Plans litographiés. na.da, par 0. Smiitli.-Rcevte mensuelle et

LA VLONe D DIE.-NTRE2o. Collection de divers Mémoires sur repr'odluctions.
LA vtoxT DI~hiEL.-NOIlEl'histoire dul Caniada, depuis sa, fondation '

Qjusqu'à la Conquête, d'après des mnalns- Le Journal dos Campagnes, &lition
Qu'est-ce que la Croix cr;ts obtenus aux Archives de Paris. Ce bebdomadairc du Courrier du Cinailà, Qué-
Ce sont deux volontés dont l'une Croise Volume in-So, renferme liit Mémoi'es bec, Léger Brouscai:, <,itur-propritire.-

l'autre : la volonté de Dieu et l: nôtre. particuliers.
La volonté de Dieu est claire, roite,i.

La ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~l vootJuDe s ltdot, 3.e acqe Catir le o néros <le ce journal, dont chaque numéro
descendant du ciel et remontant au ciel. rval, phonse, ùte., suivis cre

La nôtre est obscure, incertaine, tou- lire très intéressantes, et nul douto que
Jomsen d < e , Dieu lr t s d ai cette publication va atteindre une Circ-
Coup.nt pour cela en deux. OprCapan aintè tnu asltpoýnodcoupantponi' ela endeux.Io. Nlénioire dut Sieuîr <le RiIi',Québec, tant 'à cause du prix eycessive-

-Y. commniandant à Québec, au sujet de la i'ed. mneut bas du l'abonnement, que pour' la
dition dle cette v'ille, le 18 septembre 1759, quantité considérable de matières variées
d'apmrès timin anuscrit copié aux A reluives que renferme cet impor'tanit jour'nad. C'est

Réunissons notre Volonté avec celle (le du Bureau e la marine, à Paris. la reroduction des articles dn fond, lion-
Dieu, r'enfermons-la dans la sierue, et les 5o' Divers et Documents se voltes parlementaires, politiques et autres,
tourments le notre âme'disparaitront. il siège de Québec et autres publiés dans l'édition quotidienne ducaniagns d Candaforantun volume Courrier dut Cicizada, chaque semaine. L-
est vr.ai que les douleurs et les larmes ne -Su, composé de Sept MImueirCs <iffé- feuilletons littéraires sont bien choisis et
cesser'ont pas, mais la croix dispamitra. rents.

6o. Autres% M.ýémoires, se ratt-'îcliîant àitè uovns

l'histoire de Montréal, au voyage d'Thcr- Mes Vers, par Y J. A. Bélanger, d'Ottau,ra.
P:PNSIES.vilie, liu siège dle Québec, anux opérations Un beau volumne in.So.-Prix, 50 centins

PdFNSEES.armée amérieiîe, et autres sujets par cieniplairc.

Le culte des morts est le culte de l'ümue. particuliers. Nous acsons réception du liv'e inti

Ilonorer la mémoire des morts, c'est faire 70. Une série <le Docunîemîts listoli- tulé :fes Vers, que vient d'en publier l'au-
quies concernant la guerreo de selpt Ans et teur. La majeure par'tie de ce répertoire

acete dle foi en) la vie ét1ernelle.e N sla Ca dpagne le 77 , avec le journal du est inédite, et l'impression du liv' fait

* îSiège <le Québec, par Claude Piiînot. honneur à l'imprimeur, M. A. Bureau,
-o. Enfin dives Documents et i ui a su enjoliver et bien ce-ordonner le.

ures r'ifs a la terre q 1812, qui coi- fragments poétiques <le l'auteur.
raétent la onu e liste des Documents pet- pas encore cii le temps de lire cotte guvre,
bliés pr la ciété Historique (se Qébc, nous nous contentons d'e, açcaisei rý'cep-

LA BitukuE. il'hpuis e fondation. tion tout simlempliî.

juq'I aCnqêe 'pèsdsmns
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Colaboration,

[Pour l'-téun dt é;milles J

2n 4% 4P UX

Oporlet senip'r orare
et nuinguamn deficere.

E Catéchisme défi.
eu nit la prière : une

élévation de notre
esprit et de notrè
cutr vers Dieu,
pour lui rendre
nos devoirs et lui

demander nos besoins.
Voilà le principe de la prière du chré-

tien. Puis dans un sens plus large, plus
étendu, plus grand, le mot priere signifie
aussi tout acte religieux pour lequel on
s'adresse à Dieu pouir reconnaître son sou-
verain domaine sur toutes les créatures et
solliciter les faveurs qui nous sont néces-
saires ; elle est de plus uno demande à
titre de grâco à quelque saint ou à -quel-
que personnage en qui nous avons con-
fiance, et que l'on croit capable do nous
venir en aide.

Depuis les temps les plus reculés, la
prière a été regardée comme un moyen
puissant d'élever l'âme, <le l'affermirt dans
les bonnes résolutions, et de la consoler,
dans le malheur:

Abrahiam, Jacob, David, Salomon,
Moise, Ehe, Jértbie, Isale, etc., patriar-
chs et prophites, furent tous le fervants
apôtres de la prière, et l'on pourrait meme
dire que leur vie ie fut qu'une oraison
e>ntinuelle.

En lisant les Psaumes et les -Cantiques
que le Roi-Prophète a composés, nous adt-
miirons le repeitir si touchant, l'humilité
purofonide et la foi inaltérable du serviteur
dé Dieu qui voit dans l'avenir la venue
d'î Messie promis à ses pères, et après le-
quel :son âme ardente et pieuse soupire,
cneqm, le cerf altéré après l'eau des fon-
timnes.

En effet, le livro des psaumes est regar-
lé comme le précis de toutel'Ecrittire sain-
te et il renferme des beautés que l'on ne
retrouve nulle part ailleurs.

Poir prière à l'Eternel, Salomon ne se
cmitenta pas de lui bâtir unetemple ma-
guifique, qui a fait l'admiration de l'uni-
v-rs, il voulut do phus éterniser ses lottan-
nq, et composa le livre des lroverbescelui
de l' Ecelsiaste et <lu Cantique des Canti-
7,ms, qui tous forment un éminent recueil
de priére et de sagesse.

Et Moïse aussi priait sur la Montagne

de Sinaï lorsqu'il reçut, a b
éclairs et des tonnerres, la loi dI Seigneur,
qu'il grava sur les Tables de Pierre pour
la transmettre intacte aiu peuple do Dieu,
dont il fut l'immortel législateur.

Puis, le passage <le la mer Rouge, l'eau
du rocher, la manne du désert, etc., no
sont-ils pas (les effets évidents <le la puis.
sance de la prière do ce grand serviteur
de Dieu ?

La Vierge.mère, Saint-Joseph, les ber-'
gers, les rois Mages, les anges du Très-
laut, priaient pi-ès du berecan de l'En-
fant-Dieu, dans l'étable de Bethléem.

Le divin Rédempteur les hommes a
souvent prié lorsqu'il était sur la terre ; il
recommandait la prière à ses Apôtres et
leur fit même un, reproche (le ne pas
prier assez : Veillez et priez, leur dit-il,
afin que vous n'entriez pas en tentation.

Puis, au jardin de Gatlisémani, il se
prosterna contre terre ; et il priait... ......
Sur la Croix,il pria pouir ses bourreaux :
il pria son père en disant: Mon Dieu,
mon Dieu, pourquoi m'avez-vous délaissé I
Enfin, en expirant, il répétait encore cette
prière affectueuse : Mon Père, je remets
mon esprit entre vos mains.

Oh ! oui, la prière est toute puissante
auprès de Dieu ! La Madeleine a prié,
Saint-Pierre a prié, le bon Larron a prié,
et, sur la croix, il disait à Jésus : Seigneur,
souvenez-vous de moi lorsque -vous serez
dons votre royaume. Et Jésus lui dit :
Aujourd'hui vous serez avec moi dans le
paradis.

Et toi aussi, Judas Iscariote, si, au lieu
d'Aller te pendre, après ta trahison, tu
avais prié, tu serais aujourd'hui avec le
bon Larron dans le royaume des cieux !

't

.Mais comment doit-on prier?
Cette importante question est résolue

en peu du mots par l'Evangéliste Saint-
Mathieu qui, en nous donnant les princi-
pales règles de la prière, S'exprime
ainsi: (I

" Et lorsque vous priez ne soyez pas
comme les hypocrites, qui aitnent à prier
debout dans les synagogues, et au coin des
rites, pour être vus des hommes ; ean véri-
té, je vous le dis,jils ont reçu leur récom-
pense.

"' Mais vous, lorsque vous priez, entrez
dans votre chambre, et, la porte fermez,
priez votre père en secret: et votre père
qui» voit dans le secret, vous le rendra.

" Et, on priant, ne parlez pas beaucoup,
comme les paiens : car ils s'inmaginent qu'à
foi-ce de parler ils seront exaucés.

" No leur ressemblez donc pas. Car
votre père sait de quoi vous avez besoin,
avant que vous le lui demandiez 1

C'est done ainsi que vous prierez: Notre
Père qui êtes aux cieux, que votre nom soit
sanctjié, etc., etc., etc.

(1) Erangile de Saint-Mathieu, ch. VI, vers.
5 et suiv.

C'est l'oaison dominicale, la plus excel-
lente do tontes les prières.

Il semble que notre divin Sauveur ne
peut se lasser de nous inviter à prier.

Demandez, dit-il, et vous recevrez.
Cherchez et vous trouverz.
Frappez et 'on vous ouvrira.
Priez, de peur que vous ne succombiez à

la tentation.
Veillez et priez, car vous ne savez ni le

jour ni l'heure que lejils de l'homme vieil-
dra.

Si plusieurs sont assemblés pour prier en
mon nomn,jc serai au milieu d'eux.

Cherchez d'abord le royaume de Dieu ci
sa justice et tout le reste vous sera donné
comme par surcroît.

Tout ce que vous demanderez à mon
Père en mon nom, il vous sera accordé,
etc., éte.

La prière est aussi un ibaume salutaire
qui fortifie l'âme (le celui qui prie, exalte
les sentiments de son cœur et semble lui
laisser entrevoir alors la beauté des céles-
tes parvis, il S'écrie :

Source ineffable de lumière,
Verbe, en qui l'Eternel contempla sa beauté;
Astre, dont le boleil n'est que l'ombre erossiò-c,
Sacré jour, dont le jour emprunte sa clarté,

Lève-toi, soleil adorable I
Aussi, dans ses transports dainour cé-

leste, Saint-Augustini disait :
"O mion Dieu, combien versais-je de

larmes par la -ive impression que faisaient
sur moi les hymnes et les cantiques que
j'entendais chanter dans l'église, à votre
louange !

En même temps que ces chants si
doux, ô mon Dieu ! frappaient mes oreil-
les, votre vérité coulait et s'insinuait dans
mon ceur, et y excitait les sentiments
d'une piété aussi vivo que tendre et déli-
cieuse ; je fondais en larmes, et ces lar-
mes raies étaient ma consolation et mes
délices."

Cependant, ce n'est pas seulement dans
les temples élevés à la gloire du Très-Haut
et à la lumière bénie de son soleil que l'on
chante les louanges du Seigneur ; souvent,
au milieu de la nuit, dans des monastères,
dans des couvents, le chSur de l'église
s'illumine, des religieux couverts de robes
blanches, ou des religieuses vêtues <le noir,
s'ugenouilQl.ent dans leurs stalles, pareils
aux statues de marbre qui prient sur les
tombes, et chantent des hymnes et des
cantiques en l'honneur lu Dieu trois fois
saint.

Ces pieux concerts où l'ou distingue la
voix vibrante de ceux qui montent encore
à la vie, et la voix cassée de ceux qui
descendent les marches rapides <le la mort,
sont vraiment sublimes, ils s'élèvent au-
dessus du torrent de la vie, audessus des
tempêtes da monde; ils s'élèvent jusqu'à,
Dieu et semblent ne plus tenir à la terre
que par l'espérance d'un séjour meilleur
qui leur est depuis longtemps assuré.

Lorsque l'on entend ces religieux et ces
religieuses solitaires, oubliés du inonda et
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se ressouvenir de lui dans leurs prières et
le placer sous la misét icordo de Dieu,
comment ne pas songer à l'homme d'au.
trefois, qui s'est dit : '

" Au milieu des nuits j'invoquerai le
Seigneur. A l'heure où la débauche al-
1liio ses flambeaux, j'allumcra.u les cie ges
(le l'autel, à l'heure où le méchant médite
son crime, où le coupable sent ses remords,
où le pauv. re sotiFlre sans lumtiière et sans
amis, je li ierai pour le pa' i e, pour le
coupable, pour le méchant , je pi lerai pour
ceux qui sont morts, et pomt ceux qui
vont mot ir , je prierai pour les malheu-
reux afin qu'ils espèrent, pour les heureux
de crainte qu'ils n'oublient."

Et cette prière se répète chaque nuit,
d'année en aiée, de siècle en siècle, par
des milliers de voix, dans utno foule du
cloitres et de retraites souvent ignorés, et
elle se perpétuera ainsi jusqu'à la fin des
temps.

111,

Les pèlerinages, les proccs.>io.s, les bé-
nédictions dos champs, des édifices et des
travaux publics, sont encore des prières
qui élèvent l'âme et qui ne peuvent mian
quer d'être agréables à Dieu, quand elles
sont faites dans les conditions requises ;
aussi voit-on t'ès souvent qu'il se pl.dt à
les ex tcer de l manière la plus écla-
tante.

Nos pèlerinages à la bonne Sainte-A nne,
sin tout, sont vraiment admirables quand,
par un beau jui d'été, une foule admi-
rable se réunit 'lo bonne heure sur nos
quais, prend place sur un joli bateau à va-
peur, tout Llanc et pavoisé pour la cir-
constance, et, à l'heure dite, tourne lente-
ment aux sons le la musique : Vous vous
invoguons tous. etc. Puis, aussitôt après,
l'on entend un choeur puissant faire reten-
tir les airs de l'hymne sublime : Ave, Xa-
ris stella, etc., et vogue la nacelle sous
l'égide de l'Etoile de la mer et <le sa sainte
mère.

Ensuite vient le chapelet récité en
commun, puis le chant des litanies de
Sainte.Anne ou <le la Sainte-Vierge, au-
quel chacun s'empresse <le prendro part,
selon ses facultés, car la volonté ne man-
que janmis. Et tous répètent à l'envi :
Ora pro nobis, Sainte.Marie, priez pour
nous, èlre du Créateur, priez pour nous,
Mère lu Rédempteur, priez pour nous ;
Vierge fidèle, arche d'alliance, refuge des
pécheurs, santé des malades, consolatrice
des affligés, priez pour nous !

Puis, chacun fait son examen de colis-
cience, récite le Confiteor, et l'on entonne
le Miserere mei, Deus, secun.lun manam
misericordiam tuam, etc.

Il existait autrefois une ancienne et
pieuse coutume (je ne sais si elle est en-
core suivie) piarmi les habitants des cam-
pagnes de la province de Québec, lors de
l'érection de quelque bâtiment un peu
considérable chez les cultivateurs.

Ce travail se faisait et se fait encore gé-

néralement par une corvée, à laquelle les
voisins et quelques parents et amis sont
invités de prendre part, et l'on s'y rend
toujours en assez grand nombre, tantôt
chez l'un, tantôt chez l'autre..

Je me souvient d'y avoi assisté étant
encore bien jeune et ce sou'.eniir n'est ja
mais sorti de mna mémoire. Lorsque tous
le bois de charpento fut prèt et rendu sur
la place, l'un des anciens de la réunion.
vieillard aux cheveux blancs, ôta son cia-
peau, tous l'imitèrent et se mirent à ge-
noux ; il récita alors d'une. voix form le
Veni, sancte Spiritus, oe, le Pater et
l'Ave, Maria, et le levage commença 'ét se
continua jusqu'à la fin sous la protection
<le l'Esprit-Saint et de Marie.

Pieuses coutumes de nos ancêtres, que
ne demeurez vous toujours profondément
gravées dans le cour de leurs enfants !

O souvenir du jeune âge sitôt écoulé....
Dies nei sicut n-bra declinaverunt ; et
ego sicut femuunt arui. Ps. 101.

Les jours ont décliné comme l'ombre,
et je nie suis fanlé comme l'herbo fauchée !

Puis, enfin, les processions, religieuses
et les bénédictions publiq uies et solennelles
sont bien la derniere et la plus sublime
expression de la prière ardente qui, avec
l'encens, monte jusqu'au pied du trône de
l'Eternel et donne un avant-goût le la fé-
licité dont jouiront les élus dañàs la céleste
patrie.

La puissance, les charmes et les délices
de la prière se font plutôt sentir qu'ils ne
peuvent s'expriner et pour résumer toute
cette pensée en ii seul mot, empruntons
celui de Louits Veuillot qui, quelque
temps après sa conversion, disait . " Et je
trouve, pour ma p.aut, que rien n'ouvro
l'appéit comai un iJedicite."

A. L. DEsac.NIFRS.

IIIe Dimanche du Carôm", 1882.

tion, que l'on peut définir ainsi: L'art de
faire passer l'homme de l'état do savoir et
d'action.

Et, comme dans l'homme il faut distin-
guer le corps, l'intelligence et l'âme, l'édu-
cation comprend trois parties distinctes,
mais dont l'action simultanéo et inséparable
doit le conduire au but qu'il se propose.

Une éducation complete consisto à don-
ner à l'homme physique la santé et la vi-
g.ueur, à communiquer à l'homme raison-
nable les connaissances qu'il doit posséder,
à lui inspirer de l'affection pour les objets
qu'il doit aimer et à diriger son action
vers les devoirs qu'il doit pratiquer.

L'hoifline intelligent ententd, comprend,
connait ; l'homme moral (la conscience)
aime et agit ; l'homme physique (le corps)
obéit aux ordres de l'intelligence et <le la
conscience : c'est une machinedont l'âme
est.. le moteur, c'est l'exécuteur de sEs
ordres.

Le corps est l'instrument, le serviteur
de l'âme ; pour qu'il puisse bien remplir
cette fonction, il doit être nourri, conser-
vé; les organes doiynt être fortifiés,
exercés. Les sois donnés au corps, eun
vue d'en faire un bon serviteur physique.

Pourvoir au besoin de l'intelligence, la
cultiver, afin de lui conserver sa supério-
rité naturelle sur les organes, c'est l'édu-
cation intellectuelle.

Guider l'homme moral dans la voie
qu'il doit suivre pour atteindre sa destinée
constitue l'éducation morale.

L'éducation physique perfectionne le
.corps, l'instrument sans lequel l'âme ne
pourrait rien faire.

L'elucation intellectuelle rend l'homme
capable de commander au corps et de s'é-
lever au-dessus des objets matériels.

L'éducation morale dirige l'âme dans
l'exercice de ses facultés, et dans le con-
mandement qu'elle exercur les organes.

Ces trois parties de l'éducation doivent
concourir au même but et se prêter un
appui réciproque.

B. LiPPENs.

Nécessité de l'Éducation.

&FAMBETTA

nom a besoin de pain pouîr leô
corps, d'instruction pour l'es- Petits fils de Gargaiit.
prit, d'amour pour le cœur.

'NMnisl'honne seul, abandon- Curgantua, dit-en, dûs sa plus tendre enfance
nié à lui-même, ne petit rien, ne Absorbait dcs monceaux de viandes et de vins,
sait rien. Il iait faible, igno. Mais il ne songea ps à dévorer la Fiance!

rant, incapable de pourvoir à ses besoins. Bien plus gloutons que lui sont nos Républi.
Non-seulement apprend.il péniblement à wcains
faire un bon usage de ses forces et à dé. Et tous ces avocats dont l'stomac vorace
velopper ses facultés, mais il lui faut en- Trouve bon d'engloutir brebis, trupeaux, pas-
core l'existence, la protection, la direction
des' autres.. Et c'est particulièrement TrMor public, emplois, noblesse et populace,
dans l'enfance et dans la jeunesse qu'il a Assembléc....on un mot tout. QuelsRcame-
besoin du secours de ses semb lables. Lteursl

C'est ce concours qii constitue l'ndusca- G. FrSOanDO.
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DES TRAVAUX PUBLICS.

OUT bon patriote doit être
désireux de connaître ces
grands travaux qui font
la prospérité d'un pays,
par le développement
donné à l'industrie, au
commerce et aux voie9
do communication ; par
d'importantes améliora.

s - tiens dans la navigation
intérieure. Cependant,

r à part les spécialistes, peu se livrent à l'é-
r tude nécessaire, propre à donner cette

connaissance si désirable.
Comment, en effet, à moins d'avoir beau-

coup de loisir, ou la patience d'un béné-
dictin, affronter la lecture attentive et l'a-

a, nalyse soignée de ces livres bleus qui
viennent tous les ans s'abattre sur le pays,
et dont les membre. du Parlement grati-
fient leurs électeurs, lesquels, en général,

e les serrent dans une armoire pour ne plus
e les revoir ni les lire.

Cependant, de temps à autre, par suite
e de quelque circonstance spéciale, quelqu'un
e se livre à cette étude, et il en résulte un

travail précieux, où, sous une forme plus
e succincte, les données générales couvrant

une période prolongée se trouvent cn quel-
que sorte condensées, et permettent d'em-
brasser sans effort et d'un coup d'œil,

L- pour ainsi dire, le développement d'un
pays dans les diverses branches d'adiniis-

it tration.
Ces pauvres livres bleus ! il ne faut

pourtant pas leur laisser pour tout partage
un si maigre sort.

lis représentent une somme de travail
digne d'une appréciation plus intelligente
et plus patriotique. Et, d'ailleurs, plu-
sieurs d'entre eux vont porter au loin
l'histoire du progrès du pays. Les vieux
pays sont comme les vieux parents; ils
s'intéressent aux jeunes peuples qui dési-
rent faire leur chemin sous le soleil,et font
de louables efforts dans cette direction.
Alors, ils leur disent : " Contez-nous votre
histoire, vos affaires, et nous vous conte-

s, rons les nôtres." Or, l'histoire, de ces
affaires, cela se -raconte dans les livres

i. bleus. Donc, échangeons nos livres bleus.
is Et voilà comment nos .volumes traversent

les frontières et les mers et nous appor-
s- tent, en retour, des données précieuses sur
Z, les couvres du génie civil des autres na-
e, tions.

Ceci étant dit, il me reste à vous faire
i part de quelques données que.j'ai' recuéil-

lies dans un livre bien écrit, publié il y a

déjà quelques années, pour faire connaître
à l'Eniûope les voies de communication de
la France. Le point intéressant, à mon
avis, dans ces données, c'est, si je puis
m'exprimer ainsi, la transformation (0 la
méthode effective des grands travaux pu-
blies, découlant do la transformation du
régime administratif.

Nous y voyons que 'les premiers tra-
vaux pour établir une navigation artifi-
ciello dans les Gaules ont été faits 'par
l'administration romaine, qui y employait
ses soldats, alors que la guerre leur lais-
sait du temps libre.

Au début du xute siècle, les anciennes
corporations batelières qui, après avoir en
le contrôle di transport <les denrées, sur
les rivières de France, notamment la
Loire, la Seine, le Rliône et la Moselle,

-étaient presqu''entièrement disparues, re-
viennent à la surface pour, au moyen
d'une- association, lutter contre certains
seigneurs turbulents et malcommodes, qui
se passaient la fantaisie de rançonner le
public voyageur et trafiquant. On voit
l'une de ces corporations obtenir de Phi-
lippe-A drguste l'autorisation de construire
le port de l'Ecole et de pourvoir à la dé-
pense en prélevant un octroi sur les don-
rées transportées par can.-C'est l'em-
bryon, à longue distµnce, de ces corpora-
tions qui macadamisent nos voies, cons-
truisent des voies et font d'autres amélio-
rations pour ides fins publiques, moyen-
nant le privilège de prélever certains droits
et péages pour se refaire des dépenses en-
courues.

Byi 1402, une' puissante corporation ob-
tient de Charles VI lu droit <le prélever,
pendant quatre ans, un octroi dont le re-
venu était destiné à aider cette corpora-
tion dans le soutien de procès contre quel-
ques seigneurs féodaux. Ce privilège est
continué par Louis XI, mais les produits
sont appliqués aux réparations ýdu 'fleuve
et à l'entratien de lanavigation.

Des privilèges de nature similaire, c'est-
à dire dont les produits servent à contri-
bue- aux travaux et améliorations publics,
sont accordés en 1638, pour terminer le
canal de- Briare, commencé en 1605 par
l'Etat, à Guillaume Bouteroue et Jacques
Guyon ; en 1632, à Denis de Nolligny ;
en 16 t3, à la marquise <le Montlaur; en
I655 à Ilector de Bouteroue et Pierre
Barillet ; en 1662, à Pierre-Paul Riquet,
pour une couvre capitale, la canal du Lan-
guedoc ; en 1675, à SL d'e Solas.

L'on peut remarquer que dans les pre-
miers temps de ces concessions, le trésor
royal ne permettait pas d'entreprendre ces
grands travaux aux frais de l'ÊÉat; à me-
sure que la consolidation des sources du
revenu national prend plus de stabilité,
l'administration du pays contrôle de plus
en-plus les grandes entreprises Publiques.

Rien n'est plus intéressant à étudier
que ce beau monument élevé par l'intelli-
gence et le patriotisme. Grandes routes
militaires, réseaux de voies- ferrées, rap-

prochements de toutes les parties d'muie
contrée au moyen de lignes télégraphi-
ques, renversement des obstacles que la
nature oppose par ses montagnes et ses
grands soulèvements du sol à la libre na-
vigation intérieure, formation de ports
libres de tous dangers sous.marins ou pro-
venant des tempêtes et de l'action des
grandes marées, percement de chaines do
montagnes pour relier des pays étrangers,
quels travaux gigantesques dans lesquels
apparait l'intelligence humaine, qui ne
connait presque plus d'obstacle insurmon-
table dans les oeuvres du génie civil.

Et, pour aujourd'hui, ami lecteur, je
fais abstraction du Canada ; mais j'y re-
viendrai, et je vous en causerai quelque
pen, de temps à autre, s'il vous en fait
plaisir.

F. X. R. SaucIsn.

30 janvier 1882.

[Pour l'..Album des Famlesj

RELATIONS COMMERCIALES.

LE BRÉSIL.

ommE il s'est formé uî,
Compagnie dans le but
d'établir une communica-
tion directe entre le Do-
minion, les Indes Occi-

dentales, le Brésil et la Ri-
vière Plate (la Plata), nos

,lecteurs liront sans doute avec
intérêt quelques données rapides
et brèves sur cet Empire aux

dimensions colossales, qui doit tendre la
main au Canada et faire échange de pro-
duits avec nous.

En étendue, le Brésil comprend un ter-
ritoire au moins aussi grand que le Domi-
nie. Population, 12,000,000. Côtes
sur l'Océan, 3,700 milles. Revenu,
£11,900,000. Dépenses, £11,800,000.
Ce dernier montant couvre le service de
l'intérêt sur le coût des voies ferrées et des
autres travaux publics en voiq de cons-
truction.

Les ports desservis parla nouvelle ligne
de paquebots (" Société Postale de l'A-
tlantique" ) sont, en suivant la course du
voyage:

Para, qui commande le territoire
arrosé par le fleuve des Amazones, envi-
.ron 20,000 milles. Population, au-delà
de 40,000. Exportations : noix de coco,
tabac, coton, sucre, peaux, riz, salsepa-
raille, copahu, noix de Brésil, vanille,
caoutchouc, bois précieux.
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Vient ensuite Mtaran/iam. Population
environ 45,000. Exportations : coton,
sucre, bois durs, bois do teinture, peaux,
etc., etc,

Ceara, population, 25,000. Principaux
produits: café, sucre, coton, peaux, quin-
quina, ipecacuana, bois de teinture, bois
précieux d'ébénisterie.

Pernambuco, population. 150,000.
Grandes exportations le sucre, peaux,
amandes, etc. La production du sucre
pour le commerce de 1882-3 atteindra en-
viron 825,000,000 de livres. Excellent
marché pour le poisson du Canada.

Bahia, population d'environ 250,000.
Café, sucre, tabac, noix de coco, clous de
girofle, peaux, bois de teinture, acajou,
bois de rose, etc., ute., diamants.

Rio de Janeiro, terminus actuel du
voyage, capitale le l'Empire, population
500,000. La province <le ce nom et celle
de Sào Paulo, produisent les deux tiers du
café de la consommation universelle.
Mêmes articles d'exportation a. ce le ta-
pioca.

Des vapeurs moins grands établiront
une communication commerciale avec les
ports suivants, qui sont au sud de Rio de
Janeiro, mais qui sont aussi des ports im'-
portants d'où, .comme pour les ports ci-
dessus nommés, rayonne un commerce ii-
mense d'alimentation vers l'intérieur (le
l'Empire, savoir : Rio Grande Do Sul,
Porte Alegre et Santa Catharina.

La Société Postale Française de l'A-
tlantique possède maintenant les paque-
bots suivants:

'onnage.
Comte d'Eu............2,000
Le Tancarvil:o..........2,500
En construction, 5 paque.

bots le .... . . .. . . ... 2,500

Le chargement se prend à Montré.l ci
été et à Ralifax cn hiver.

F. X. R. S.

PENSEES.

CIARITP POUR LES PAUVRlý.

Si vous pouvez donner, donnez; si vous
ne pouvez pas donner, montrez-vous affa-
ble; car Dieu couronne la bonne volonté,
quand il voit qu'on ne peut donner.

Mgr LASDuo.

1' oNNEUR.

Il faut que l'homme d'honneur aime
son devoir juqiqu'a s'exposer aux puls
grands dangers, à la mort même pour le
remplir.

.FAUCHR do ST. MAUICE.

L'ALBUM1 DES FAMILLES.
<D.a. MZ.A. D.a.

Ottawua, 1er MARS 1882.

Adliesions.
Larédaction offre à Son Excellence, le

Gouverneur.Général, des remerciements
sincères pour le gracieux accusé do réeep-
tion dont elle a été honorée par Son Ex-
cellence, en retour de l'envoi de l'Ailum
des Familles.

Nous remercions notre ami du Cour-
rier <le St. 1lyacinthe, pour le gracieux ci-
trefilet que nous reproduisons:

"l L'Albumi dles Famnilles-Lo numéro de
février dle cette publication nus est arri-
vé avec les portraits du Gonverneur-Géné-
ral et de la Princesse Louise, de l'hono-
rable M. Blanchet, Orateur <les Comnmu-
nes, et de l'honorable M. Chiapleau.

M. Cls. Onimet continue la série de
biographies qu'il a entrepris d'écrire.
Celles de M.M. Blanchet et Chaplealu sont
fort intéressantes à lire, et nous le félici-
tons d'utiliser ses loisirs à faire connaltre
les hommes distingués que nous possédons.
Succès et courago.

M. le Dr St. Germain, d St. Hyacin-
the, nous adresses ces gracieuses paroles :

, " Si mon appréciation les ouvres litté-
raires était d'un grand poids, si elle pou-
vait compter au imilinu des mille et une
félicitations que vous avez reçues, je me
permettrais de dire que votre Albunm est
véritablement une couvre nationale à tous
égards, et qu'il devra avoir sa place dans
toutes les familles canadiennes; car tous
les Ù.ges et, toutes les conditions peuvent
y trouver <le quoi satisfaire leur goût.

Votre idée de publier une Galerie Na-
tionale de Porraits isborique, comble une
lacune que je suis heureux de voir dispa-
raitre. Ces portraits, accompagnés d'une
biographie, serviront d'émulation à la
jeune génération ; car c'est en voulant
imiter ses dévanciers que le jeune homme
acquiert cette force <le volonté, cet amour
du travail qui, parfois, lui font dépasser
ceux dont il ne voulait qu'ambitionner la
renommée.

"Courage ! Vous avez les sympathies
<le vos compatriotes, et ces sympathies
doivent être pour vous un gge de succès."

Societe Rbyale du 1anada.
Le projet de Son Excellence le guu"er-

neur-géneral du Canada do fonder une
academie canadienne, puur lavancement
<le la littératuro et des sciences, vient
d'être mis à exécution.

La première réunion de la nouvelle so-

ciété, qui sera appelée Société Royacle du
Canada, aura lieu à Ottawa, le 25 mai
prochain, et Son Excellence adressera des
invitations à cette réunion, qui durera
trois jours.

Cetto Société sera composée de quatre
sections, pour commencer, et chaquo sec-
tion sera de vingt membres.

Lo gouverneur-général, qui a donné son
patronage à la nouvelle société, a cru de-
voir faire, pour la première session, les
nominations suivantes:

Président-M. G. W. Dawson.
Vice-Président-L'hon. P. J. O. Chau-

veau.
Présidents de sections-Pour la litéra-

ture française, l'histoire, etc., MM. J. M.
Imoine et Faucher do Saint Maurice.-
Pour la littérature anglaise, l'histoire, etc.,
MM. Daniel Wilson et Goldwin Smith.-
Pour les sciences physiques, les mathéma-
tiques, la chimie, etc.-MM. J. Sterry
Ilunt et Charles Carpmal.-Pour la zoo.
logio et la biologie, MM. A R. C. Selwyn,
et George Lawson.

Secrétaire honoraire--M. J. G. Bouri-
net.

C'est une entreprise hardie ; car les con-
ditions précaires où se trouvent en ce nou-
veau pays les lettres et les sciences, nous
forcent à appréhender que le succès en
vue sera tardif; mais nous nous réjoui-
ront, toutefois, si cette Institution, qui no
saurait être qu'un pâle reflet des-Instituts
européens, pouvait surtout mieux éclairer
les auteurs anglais, quand ils ont à traiter
l'histoire du Canada et do ses premiers
habitants, avant la cession de la Nouvelle-
France à l'Angleterre.

Nous avons des sources positives, mais
les auteurs anglais n'y puisent nullement,
et il arrive que leurs travaux sont erro-
nés, remplis d'erreurs, et sans utilité pra-
tique.

Le secrétaire-honoraire. de la nouvelle
association doit en savoir quelque chose.

Nous avons la raison de croire que
l'entrée de l'hon. AI. Clauveau et do MM.
Faucher de St. Maurice et de J. M. Le-
moine, dans cette Académie des Lettres
Canadiennes, aura pour effet de mieux di.
riger à l'avenir les auteurs anglais vers la
route des vrais archives et sources du
pays.

S.D.

Noces d'Or.
Tne heureuse et bien agréable fête de

famill. -t cu lieu à Rigaud, ces jours der.
nien.: celle des noces d'or de M. A mable
Camp -au et do dame Sophie Lefebvre, cé-
lébrée •n présence d'une foule considérable
de parents et d'amis réunis à l'éi;lise.

A cette occasion il y eut grand'messe
chantée par leur fils, le révérend Messire
L. N. Campeau, de 1évêché d'Ottawa, as-
sisté des révérends MM. 1. T. Adam, de
Whitehall, (N. Y.) et A. Labelle, de Ri-
gaud.
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Une allocution de circonstance en ter-
mes émus et très appropriés, fut pronon-
cée par le curé de la paroisse, le révérend
Messire P. Bélanger.

Mgr Duhamel, évéque d'Ottawa, actuel-
lement à Iome, voulant donner aux vieux
époux un témoignage d'estime, envoyait
un télégramme à l'heure de la messe, an-
nonçant que le Saint-Père leur accordjit
la bénédiction apostolique.

M. et Mme Campeau étaient entourés,
en co bettu jour do fête, do leurs onze on-
fants,.et de la plus grande partie de leurs
petits enfants, au nombre dIe quarante-
quatre, dont quatre servaient à l'autel et
plusieurs autres chantaient à l'orgue, avec
bon effet, des morceaux appropriés à la
circonstance et qui furent bien goûtés de
l'auditoire.

Officialite.
Le nouveau tribunal ecclésiastique,

formé à Québee sous le nom d'Offcialitê,
se compose oomme suit :

Officiel--M. TAgaré, V. G.
Assesseurs-Mgr Déziel, MM. Auclair,

Bonneaui et Méthot.
Promoteur-M. Bégin.
Vice-Promoteur--M. Têtu.
Chancelier-M. Collet.
Vice-Chancel ier-M. Marois.

Musique Religieuse.
La musique religieuse, dans nos églises,

est certainement une manifestation des
sentiments et des pensées de l'âmue,,et de
de tout. temps l'Eglise s'est montrée la
protectrice bienveillante et généreuse de
cet art divin.

L's délicieuses compositions de l'abbé
Lam billotte sont généralement connues et
répandues au Canada, minis voilà qu'un
nouvel auteur va bientôt faire les délices
des chours de chant, en ce pays, par l'en-
voi de nouveaux chants d'une douce har-
monie et dont les paroles respirent la plus
tendre piété. Nous voulons parler des
lHarmonies Religieuses de M. l'abbé E. A.
Giély, chanoine honoraire <le Valence
(Drôme), en France, duquel nous avons
reçu en dépôt un nombre assez•considé.
rable de magnifiques Cantiques, Motets,
Canutates, et Messes faciles et brillantes à
deux, trois et quatre voix, pour toutes les
grandes fétes de l'année, fêtes patron.ales
et autres.

Après les témoignages flatteurs de plu-
sieurs évêques, maîtres do chapelle, pro.
fesseurs ile musique; et directrices de chant
dans les Comnunautés, eh France, les
ouvres do M. l'abbé Giély sont appelées à
enlever tous les coeurs, et se répandre par-
tout.

Afin d'aider à lia propagation en ce pays
de cette délicieuse série de compositions
musicales, nous avons accepté l'agence gé-
nérale pour la vente en. Canada -des bril-
lantes compositions de M. l'abbgé Giély,
qui se feront à des prix trè;dqjts,

Le "Scientifie A ierican."
Une lettre do New-York nous apprend

que le Scientific Anmerican est sorti du
dernier incdie àL New-York, avec une
vie nouvelle. La liste des abonnés, les
livres de comptes, les archives des brevets,
les dessins et la correspondance on été re-
trouvés intactes dans les grandes voûtes
de sûreté contre le feu. Comme l'impri-
merie du Scientific A>ncrican et du Sup-
plenient se trouvait dans un autre bâti-
nient, la publication de cette importante
revue n'a souffert-aucun retard. Les non-
veaux bureaux sont situés rue Broad wa,
No. 261, et occupent un poste central'
excellent. MM. Mann et Cie, qui ont
plus <le 35 ans d'expérience, ne se sont
pas laissé décourager par cet accident, et
continuent à donner à leurs affaires toute
l'extension possible.

,CHONIQUE.

CANADA. -

La Société Impériale des Naturalistes
de Moscou, en Rushie, célèbrera le 14 mai
prochain le cinquantième anniversaire du
doctorat du vice-président de la société,
M. Chas..Ronard, cons.eiller d'état actuel.

En vertu de l'autorisation donnée par
Sa Majesté l'Empereur, la société se réu-
nira en Assemblée générale et publique,
le jour ci-dessus mentionné, pour consa-
crer par un tribut pleinement mérité
d'hommages et de voux pour la prospé-
rité de l'honorable vice-président, le sou-
venir de 42 années d'éminents services
rendus spécialement -1 la société et des
constants efforts pour propager les lu-
mières de la science.

M. Huguet-Latour, de Montréal, qui
est membre de cette société pavante, et
qui nous transmet cette infurmation,*a ete
invité de prendre parl cette fête de re-
connaissance.

M. J. Deschamps de Passy, i.-re-

Augmentation totale, en .1881 sur
1872...................2,258 prêtres.

Le recensement de 1880 donne au pays
une population totale d'à peu prés 50,500,-
000 habitants, y compris les nègres qui
dépassent 6,000,000, mais à l'excCption
des Sauvages, non taxés. De ce nombre,
d'après les chiffres incomplets de l'alma-
nach, 6,400,000 professent la religion ca-
tholique; mais on peut, sans crainte d'er-
reur, en ajouter quelques centaines de
mille en plus. La population Catholique
totale, d'après des statisticiens soigneux;
est à présent de plus de sept millions
d'ames.

UN DÉSERTEUR DE LA BONNE CAUsE.

L'abbé Curci a .publié l'an dernier un
triste livre intitulé: La Nouvelle Italie
et les vieuc zilés.

Après avoir rétracté par écrit, l'année
précéd-nte, 'les erreurs qui avaient tant
affligé les tRmains et nécessité sa s'rtie
<le la Compagnie de Jésus, il se repreuid à.
son oeuvre et fait paraître, à Florence, ce
nouveau livre <le plus de 200 pages.

la malheureux écrivain veut l'alliqneq

Dans la prochaine livraison de l'Alblmt
des Familles paraîtra la liste des princi-
pales compositions de l'auteur, avec les
prix en regard.

En attendant la publication de cette
liste, nous informons MM. les directeurs
de chours d'église, qu'ils pourront se pro-
curer dans quelques jours une Messe Mu-
sicale, en ut nineur, à trois voix avec ac.
compagnement d'orgue, pour 75 ets. Les
HIarmonies Religieuses pour salut du Saint
Sacrement, (solos, duo et chours variés,)
au nombre de 53' morceaux, forment un
fort volume <le près de 250 pages. Prix
$1.50.

S'adresr à
STA-sLAs Daar'etur,

Directeur do IPAZtumm des Pamilles.
P.'O. Boite 1012, Ottawa.

général de la société des Antiquaires.de
St. Omer (Pas-de-Calais), vient également
d'écrire à M. Huguet-Latour, pour l'infor-
mer qu'il est devenu membre de la Socié-
té, et il ajoute :

" La Société est heureuse de cette cir-
constance qui lui fournit l'occasion d'en-
trer en relation avec le Canada, que tat
du souvenirs rattachent à la Franco! "

1eTAT5-UNIS.

Il parait que l'Eglise catholique aux
Etats-Unis a continué, pendant l'année
dernière, son progrès tranquille dans tous
les États de la République. 11 reste diffil-
cile d'obtenir des chiffres satisfaisants du
nombre des catholiques dans la plupart
des diocèses, et pour ce détail 'Ahnanac
Catholique de Sadlier n'a qu'une valeur
approximative. Des données plus exactes
s'y trouvent sur le nombre des prêtres et
comme leur accroissement accuse nécessai-
rement un accroissement des fidèles qu'ils
desservent, nous croyons apporter une
ibane preuve <le la multiplication cons-

tante des catholiques en exhibant la sta-
tistique suivante:

Année 1872 ... 4,172 prêtres.
1873... .4,412 " Augm. 210
1874... .4,470 " • 58
1875....4,870 " " 400

. 1876....5,077 " " 207
1877....6,297 " " 220
1878 ... 5,548 " " 251
1879....5,770 " "C 222
1880....6,057 - " " 287
1881....6,430 " c 373
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de la papauté immortelle avec uno ionar- dans les jardins (l Vatican. Les cardi
chie qui a déjà les pieds dans la tombe. naux Bilio, Oreglia et Fmnchi accompa-
Il veut attacher le corps mystique et in- gnaient Sa Sainteté. En lour présence,
corruptible de l'Eglise à un cadavre. Ce le Pape se mit à faire l'élogo de la per-
cadavre,jam folcl, et l'abbé Curci n'a sonne et dEs écrits do Mgr de Ségur, qui,
plus d'odorat, ni pour cette puanteur ni joyeux et fier <le la satisfaction lu Pr.pe,
pour l'encens de l'autel. se montrait confus pour lui-même <le ces

Toutes les feuilles de la pientinaule, les louanges que repoussait soi humilité.
feuilles libérales surtout, %ont s'occuper ' Mgr de Ségur, disaib Pie IX, fait tant
de La nmuoa Italia e i lecc/<i Zdlnti, de bien ! Et ce bien s'étend à tous les
peur y trouver une lture à leur passion pays, car ses petits livres vont partout et
et contre les vieux amis <le l'Eglise, que sont pour ainsi dire jetés aux quatre vents
labbe Curci croit accablui de su îpa is du nion-le : " " Oui, uni, poursuivit en
en les appelant vieux zélés. Son livre a un core lo Pape, tout le monde conn'ut et
sous-titre : Studi utili ancora al' ordma- aime Mgr do Ségur." Et s'adressant di.
mento dei parlits parlanmentari. Il est rectement au prélat: " 3lais comment

parlementaire; peut-être aspire-t-il à l donc faites-vous pour mener à bien tous
députation. Il propose à Pierre vivant ces travaux ? Et ces livres sont si clairs,
dans Léon de renier l'Eglise. C'est la der- ils sont à la portée de tous !"
nière étape du catholicisme libéral. I ne
lui reste plus qu'à se précipiter dans l'abî- - e
nie, à se suicider en prenant femme ; mais
il a 74 ans, et l'exemple de M. Loyson ne A nos Abonnes.
saurait le tenter. Ceux do nos abonnés qui ont reçu l'a-

Dans la sitecession des 263 Pontifes, bonnement de 181, san'iv n recevoir
assis sur la chaire de l'apôtre, quel est l'équisalant, sont priéa do nous adresser
donc celui dont la conduite pourrait auto- une piastre (1.00), afin de compléter lo
riser l'abbé Curci à soutenir sa thèse lé- prix de leur abonnement pour la présente
voltante I Il faut abandonner l'écrivaih à année <le 182, qui est payable
lui-mme. Il cherche le bruit, il l'aunra, ment d'.ne, qui es cnbitins déter-
comme il l'a déjà eu ; mais ce bruit tour- inées.
nera contre lui et 'enpîortera, si les pile- Ceux qui n'ont pas ncicore payé l'abon-
res de ceux qu'il contriste n'obtiennent nement <le la présente année (188.!), <loi
pas de Dieu sa résipiscence. ven t lo faire au plus tôt.

Quant aux abonnés retardataires qui
nous doivehit pour les années 1880, 1881
et 1882 ($5.00), ils sont particulièrement

110R DE SÉGUR. invités à payer immédiatement, car l'en-
voi de l'Album it leur adresse sera néces-

La mort de Mg de Sêgur', au muia de sairement suspendu, et les comptes mis
juin de l'année dernière, causa un deuil e--n collection forcée.
presque général au Canada. Nous l'ai- Nous ne pouvons pas répéter incessamn-
mions sinceiement comnie l'auteur de ces iment ces appels, ces pourquoi nous invi-
petits livres de piété qui unit f.it tant de tuas tous nus abumaté indiatctemient de
bien à la jeunesse des écoles nous le vé- satisfaire à cette obligation, qui n'est
nerions comme un prêtre zélé, fondateur de toutefois qu'un acte de stricte justice.
l'oeuvre de St. Fraiçois de Sales. A sa La publication de l'AIlbium et de la Ca-
mort, il était dans la soixante et deuxième leric Nationale est trop coûteuse ($200
année de son âge, et il était l'.dué des par mois), pour que nous puissions accor-
huit enfants du Comte de Ségur. der un long crédit.

Aveugle depuis trente ans, cependant . 'ADMINIsTRATIoN.
sa vie était très active et très occupée, et
il faisait le charme de la société par une
aimable gaité.

Quelque temps avant sa mort il se trou-
vait à une noce, où la citime de la vieille M. A. G. ui L'iio, Je Notre-
noblesse était réunie. Le piélat qu: .i'. Dame de levis, a bien voulu accepter
donné la bénédiction nuptiale dit à ses l'agence de l'Albui peu' cett localité et
hôtes: Après tout c'est une bonne chose les villages d'alentou-.
d'être aveugle, lorsque je vous vis la der-
nière fois vous étiez tous jeunes et beaux,
après trente ans vous me paraissez être M. F. P. Larose, agent pour T-oy,
encore tous jeunes et beaux pour moi. (New-yorc.)

L' Univers, de Paris, a publié de longs
articles sur l'illustre défunt. Nous ex- 31 Joseph Marceau, agent pour Saint-
trayons le pass'ige qui suit de l'un de ces Gail d
artiSles, lors du décès du vénérable prélat.

En 1875, le 8 avril, Mgr de Ségur, se
trouvant à Reine, était admis à la prome-
nDda que Pie Lx faisait tous les joursa
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Comme l'Album des Familles pénètre dans
toutes les paroisses et villes de la province de
Québec et autres centres français <les Etats-Unis,
nous avons resolu de publier sur la Couverture
de 1 Album des Familles et Fouilles supplémen-
taires, les Annonces des Marchands et Indus-
triels qui nous seront adressées, à raison do
$1.00 pour la première insertion, et moitié prix
pour chaque insertion subséquente.

Pour plus ample information, voicile tableau
des prix établis pour chacune des périodes ci-
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TARIF DES ANNONCES.

Par fraction do colonnes.

i colnno colonne colonelonno

Prem,èru nscrttun. $ 1.00 $ 2.00 $ 3.00 $ 4.00
Insertions subs -

queutes...... .... 0.50 1.00 1.50 2.00

Pour 6 mois ...... 3.00 $ 5.00 $ 8.00 $10.00
Pouur 12mouis........ 0') 8.00 12.00 15.00

Par fraction do pages.

doe age page de page page
Première insertion. $ 3.0) 60.00 S 0.00 $12.00
Insertions subsé-

quentes...'... .... 1.50 3.00 4.50 6.00
Pieur 6 niais . $ 8.00 $12.00 $19.00 $25.00
Pour 12 mois. .... 12.00 1 15.00 25.00 40.00

Par w.Itto élbtjlle des prix, il appert qu'unoan-
nonce de 20 lignes, publié. durant 12 mois dans
l'Album des Famille:, aura pui tomber soÙs les
yeux de plus de 50,000 lecteurs, durant l'a né:,
et cela pour la minime somme de $5.0.
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la correspondance se rattachant aux abonne-
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